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CINÉMA

Un cinéma 
qui s’impose 

lentement
Kayla de Nicholas 
Kendall ouvre le 

Festival international 
du film pour enfants 

de Montréal

ODILE TREMBLAY
LE DEVOIR

Ce soir, c’est une production cana­
dienne qui ouvre à l’impérial la 
première édition du Festival interna­

tional du film pour enfants de Mont­
réal. Le film s’intitule Kayla, il est si­
gné Nicholas Kendall et il fut tourné à 
Montréal, à Saint-Hilaire et à Rouge­
mont avec chiens, enfants, neige et 
traîneaux. Voici le rendez-vous jeune 
public sur ses rails jusqu’au 8 mars.

Rappelons que ce festival, volet 
printanier du FFM, naît dans un cli­
mat de controverse, puisqu’il entre 
dans le flanc des 400 coups, rendez- 
vous cinématographique jeune public 
roulant aussi dans la métropole, du­
rant le week-end de Pâques. Bien évi­
demment, les enfants n’ont que faire 
de ces querelles. Reste à voir s’ils 
constituent une clientèle assez impor­
tante pour se ruer à un mois près sur 
deux festivals à Montréal. Tous les 
doutes sont permis.

Une chose est certaine: en soi, les 
festivals de cinéma jeunes publics of­
frent aux enfants une solution de re­
change aux productions hollywoo­
diennes explosent à plein écran, tan­
dis que les œuvres plus person­
nelles, (en provenance surtout d’ici 
et d’Europe) ne gagnent pas souvent 
les salles.

«Il n’y a pas assez de films jeunes 
publics, tranche Nicholas Kendall. 
J’ai fait Kayla pour mes enfants afin 
de leur offrir un film qu’ils pourraient 
regarder et aimer, essayant de mettre 
une profondeur derrière, de leur offrir 
des modèles auxquels ils puissent 
s'identifier.»

«Les enfants doivent voir des films 
en provenance de plusieurs pays pour 
s’imprégner de cultures différentes. 
Mais ont-ils le choix de la diversité? 
Le festival de Vancouver n’a pas de 
section jeune public. Du moins, celui 
de Toronto aura la sienne cette an­
née, et le PTM aussi. Le Carrousel de 
Kimouski consacre toute sa program­
mation aux films pour enfants. Il y a 
les 400 coups. Le volet enfant s'impo­
se tranquillement.»

Des défis
Réalisateur canadien d’origine bri­

tannique établi à Vancouver, Kendall a 
navigué entre les documentaires, 
quelques fictions et des Jéléséries. 
Plusieurs épisodes de L’Etalon noir 
furent réalisés par lui, ce qui lui ap­
porta une expérience de tournage 
avec des animaux et des enfants.

N’empêche que son dernier film 
comportait quelques défis. «Kayla est 
ce que j’ai réalisé de plus difficile jus­
qu’ici. Parce qu'il y a des animaux, des 
enfants, de la neige: des éléments haute­
ment imprévisibles. Im neige, vous ne 
savez jamais quelle forme elle va 
prendre d’une journée à l’autre, les 
chiens refusent parfois de tourner et les 
enfants peuvent se fatiguer.»

MARIE LACHANCE

D
oit-on s’étonner qu’un musée, tel que ce­
lui de l’Amérique française, ait recours à 
un dramaturge pour mettre au point 
une exposition sur la ville de Québec? 
Doit-on s’étonner du mélange des 
genres qui en découlera? Du décloisonnement des 

modes d’expression? Dieu merci, non. D’autant que 
le dramaturge en question, c’est Michel Marc Bou­
chard, et qu’il maîtrise assez bien la recette de «macé­
doine artistique».

Auparavant, l’homme de théâtre a fait saucette au ci­
néma, pour l’adaptation des Fetuettes, et à la télé, pour 
l’adaptation de L’Histoire de l’oie. Qu’il trempe cette 
fois dans la marmite muséale apparaît particulière­
ment judicieux.

Ce qui surprend un tantinet, par contre, p’est 
qu’on ait fait appel à un «étranger», qui n’a même 
jamais établi domicile dans la Vieille Capitale, 
pour relater l’histoire de celle-ci. Surpris, oui, 
mais déçu, certainement pas. Car outre son in­
contestable capacité â endosser ce rôle de 
maître d’œuvre, Michel Marc Bouchard a, à 
quelques reprises, fait la preuve, comme deux 
et deux font quatre, qu’il était aussi passé 
maître dans l’art de rendre avec émotion des 
anecdotes puisées à même le grand livre de 
l’histoire. Si vous vous souvenez des Feluettes 
ou du Voyage du couronnement, vous n’ou­
blierez pas de si tôt Ludovica, histoires de 
Québec (Ludovica étant le nom que Chain- 
plain souhaitait assigner à la ville en l’hon­
neur de roi Louis XIII. apprend-on en 
exergue à l’exposition).

Cette «expo-aventure», comme l’a quali­
fiée Roland Arpin, directeur général du 
musée, nous mène sur le sentier de l’his­
toire de Québec — et par le fait même du 
Québec. La manière de Bouchard est si 
inhabituelle que les plus allergiques à 
tout ce qui s’appelle histoire, ou à toute 
intention dite didactique, n’y perdront 
pas leur huile. Nenni!
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QUEBEC
Je me souviens, plutôt mal

SUITE DE LA PAGE B 1

Attachez bien votre tuque, nouez 
votre ceinture fléchée, fixez solide­
ment vos raquettes et «enlignez-vous»

pour une longue et merveilleuse ran­
donnée. Et puis, tenez! Vous pourriez 
tout aussi bien revêtir le manteau du 
pèlerin, car ce parcours, c’est aussi 
dix-neuf stations, comme dix-neuf pe-

Des artefacts souvent surprenants.
MUSEE DE L'AMERIQUE FRANÇAISE

tits récits colorés et touchants qui 
nous sont racontés à travers les voix 
de comédiens de Québec (essentielle­
ment) et d’ailleurs, nous plongeant de 
plein fouet dans une tout aussi ter­
rible qu’éblouissante émotivité.

«Au départ, je voulais qu'il y ait une 
trentaine de points d’arrêt, mais c'était 
beaucoup trop et il a fallu restreindre. 
Pour des raisons d'espace et de budget, 
mais aussi parce qu’on s'y serait peut- 
être un peu perdu. Finalement, je suis 
très content du résultat, ça donne une 
exposition ramassée, un peu zen même, 
où le visiteur circule, silencieux et mé­
ditatif», raconte Michel Marc Bou­
chard.

De fait, peu importe les habits qui 
vous feront office de seconde peau, 
en franchissant le seuil de l’une et de 
l’autre des deux salles d’exposition 
que compte Ludovica, vous devien­
drez des plus silencieux, même en 
très bonne compagnie. La grande 
responsable de ce mutisme n’est as­
surément pas la stupéfaction devant 
un univers aussi grandiose qui 
s’offre à vous — si ça se trouve, elle 
vous ferait plutôt hurler de bonheur. 
Non, le vrai coupable, c’est juste­
ment vos principaux atours: le 
casque d’écoute à infra rouge! Oui, 
on reprend ici la formule de Je vous 
entends chanter et de Téléromans, 
deux expositions conçues par le Mu­
sée de la civilisation, qui abrite sous 
son aile le Musée de l’Amérique 
française. Et pourquoi pas, quand 
elle est plus que gagnante?

Des vêtements «qui parlent»
Donc, peu importent vos habits. 

Mais en réalité, jamais la tenue vesti­
mentaire n’aura eu autant d’importan­
ce, ni n’aura été porteuse d’aussi 
grande poésie, puisque c'est précisé­
ment par le vêtement que le drama­
turge nous livre ses récits histo­
riques. «On m’a donné carte blanche», 
explique-t-il. «Alors, je me suis beau­
coup documenté et, au fil des lectures, il 
devenait clair que ces histoires sur la 
ville de Québec, avec leurs personnages 
propres, allaient se raconter à travers 
le vêtement. Des vêtements sans visage, 
mais très vivants.»

Avec intelligence et sensibilité. 
Bouchard a su unir le visible à l’au­

dible. Dans vos oreilles, des voix 
chaudes et puissantes vous donnent à 
entendre des petites histoires tantôt 
touchantes, tantôt dérangeantes, tan­
tôt amusantes. Devant vos yeux, des 
sculptures font ressurgir le passé; des 
sculptures-vêtements, flirtant parfois 
avec la réalité historique, parfois avec 
l’allégorie, mais qui semblent invaria­
blement habitées par les personnages 
dont il est question.

Ici, Céline Bonnier prend la voix 
d’une Amérindienne réconfortant ses 
enfants atteints de la variole transmi­
se par les Blancs, et Daniel Caston- 
guay fait se dresser devant nous deux 
silhouettes camouflées sous une cou­
verture de laine, objet de traite et véri­
table incubateur du virus mortel. Là, 
Paul Hébert est un journaliste désem­
paré devant le triste spectacle du se­
cond effondrement du Pont de Qué­
bec, alors que Carole Baillargeon tra­
duit, par un enchevêtrement de tiges 
métalliques auquel s’accrochent des 
corps quasi décharnés, cette tragédie 
humaine. Ailleurs, Robert Lepage 
prête sa voix à l’étonnant et corrosif 
chevalier d’Eon, travesti et secrétaire 
d’une ambassade de France, relatant 
sa rencontre avec un prêtre de Qué­
bec. Deux gants (d’hommes de 
robe!), conçus par Lalie Douglas, se 
joignent en une poignée de main à 
haute connotation.

Alors qu'on croyait en avoir fini 
avec l’histoire de Québec, voilà que 
celles de Michel Marc Bouchard 
nous rattrapent dans le détour, en 
nous signifiant notre ignorance en la 
matière, à quelques égards du moins, 
et en nous marquant au fer rouge de 
leur pertinence. Ludovica, histoires de 
Québec est fichtrement longue à visi­
ter, si on se donne la peine d’écouter 
en entier chacun des tableaux (et ça 
en vaut la chandelle). Oubliez donc 
les visites fast-food, cette expo se dé­
guste lentement pour en apprécier 
toute la saveur, toute la fraîcheur.

LUDOVICA, HISTOIRES 
DE QUÉBEC

Au Musée de l’Amérique française 
9, rue de l’Université, à Québec 

Jusqu’au 20 septembre

Le réalisateur 
Henderson

Nicholas sa jeune

KENDALL
Un conte dont Paction se déroule 

dans un pays de VEst

«Autre facteur ajoutant au coefficient 
de difficulté de Kayla, insiste le réalisa­
teur, le fait qu'il constitue une production 
d’époque. Ça demande des recherches, la 
location de voitures, d’instruments, avec 
un cachet d’authenticité. Et bien évidem­
ment le budget semble toujours trop mini­
me pour comporter tous les éléments 
d’époque qu’on voudrait.»

Kayla, dont l’action se déroule en 
1920 dans un pays de l’Est, raconte 
l’amitié entre Kayla, un chien sauva­
ge, et un jeune garçon de douze ans 
qui convertira la bête en chien de traî­
neau. Son père est disparu des an­
nées plus tôt lors d’une exploration 
polaire, et l’enfant accepte mal le re­
mariage de sa mère jusqu’à ce que la 
vie et Kayla lui enseignent quelques 
leçons de philosophie.

%#
4^

s Arts

du Maurier
présente

Les finissants de l’École nationale de théâtre 
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(Communauté française de Belgique)
dans

./V I ©inra lliJipre <tll tu v©intL
de Paul Emond

et

-air les Ce amps tpjii retuiilleiriC
de Francis Monty

Chaque pièce présentée dans deux mises en scène 
de Gill Champagne et de Sylvie de Braekeleer

Du mardi 3 au samedi \A mars Billets: 5 $

Projet de coopération soutenu par l'Agence QuébecAVallonie-Bruxelles pour la 
o jeunesse au Québec et en Communauté Française de Belgique, le Commissariat 
; général aux relations internationales de la Communauté Française de Belgique 
*' et le ministère des Relations internationales du Québec
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RTS ET CULTURE
Gestion d’organismes 

culturels
Le diplôme d’études supérieures spécialisées en gestion d’organismes culturels est 
offert à l’École des Hautes Études Commerciales depuis 1988.

Ce programme de 2e cycle s’adresse aux gestionnaires et aux professionnels des 
secteurs suivants: arts d’interprétation, arts visuels, musées, métiers d’art, édition, 
film et vidéo, disque, radio et télévision.

Conditions d’admissibilité

Être titulaire d’un diplôme de 1er cycle universi­
taire de préférence dans un domaine artistique 
ou d’un diplôme de l’École nationale de théâtre, 
du Conservatoire d’art dramatique ou du 
Conservatoire de musique, avec une moyenne de 
70 % ou plus, et posséder préférablement une 
expérience de travail pertinente.

Admission - Dates limites

Trimestre d’automne: 1er avril 
Trimestre d’hiver: 1er octobre 

30 crédits
Temps complet ou partiel

Pour plus d'information
École des Hautes Études Commerciales
3000, chemin de la ( iôtc-Sainte-Callierine
Montréal (Québec) H3T 2A7
(514)340-6151
http://www.hec.ca
dess.gocéPhec.ca
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JAN THUS
Meredith

Son inalamute, Nicholas Kendall l’a 
choisi chez un eleveur montréalais, 
qui garde des chiens acteurs. Comme 
les humains, les animaux ont des dou­
blures à l’écran, (trois chevaux incar­
naient L’Etalon noir) mais Alaska, l’ac­
teur principal canin, se retrouve dans 
90 % des scènes. «Pour une équipe, 
c'est toujours contraignant d'avoir des 
chiens sur un plateau, précise le ci­
néaste. Il ne faut jamais laisser traîner 
de nourriture, ce qui distrairait les ani­
maux, Personne ne peut manger ni 
prendre du café sur place.»

Quarante ou cinquante enfants fu­
rent auditionnés pour les rôles princi­
paux de Sam et de son amie Jaynie. 
Les choix se sont arrêtés sur Torn 
Fennel (qui avait joué dans Lassie et 
Sirens) et sur Meredith Anderson. Le 
beau-père de Sam est incarné par 
Henry Czerny, un «méchant» dans 
The Boys of Saint-Vincent, qui rêvait 
de redorer son image en entrant dans 
le camp des «bons».

Produit par Ciné-Action, le film de­
vait comporter des comédiens québé­
cois. «Il y a un tout petit bassin d’ac­
teurs anglophones au Québec», consta­
te Kendall, tout en se disant ravi de sa 
distribution. Mais, on entend très peu 
de français dans le film, comme si les 
Québécois de souche étaient moins 
présents qu’en réalité dans cette com­
munauté anglophone des Cantons de 
l’Est. «Peut-être aurais-je dû accentuer 
cette présence», convient-il.

Et* réalisateur, qui atterrit tout juste 
du Festival de Berlin, y présentait Kay- 
la en première mondiale dans la sec­
tion jeune public. «Cette section existe de­
puis 21 ans et attire beaucoup d'enfants, 
même très jeunes, précise-t-il. Ils se font 
traduire l'action en allemand par un ac­
teur. J'ai trouvé fascinant de les voir rire, 
s’inquiéter aux bons endroits. Im où ilyd 
des animaux, tous les enfants du monde 
sont séduits.»

Côté distribution, Kendall espère 
que le film ne passera pas en coup (le 
vent en salles. En attendant, il est pro­
jeté ce soir et lundi au Festival de fjfr 
sique, sans doute le sera-t-il aussi $î 
400 Coups... «Kayla sera sans doute 
acheté par une chaîne télé. Le marche 
des vidéocassettes est aussi très impor­
tant pour le jeune public. Quand hn 
enfant aime un film, il veut le voir 
deux, trois fois. h> cinéma pour toute la 
famille a plusieurs vies.»

http://www.rideauvert.qc.ca
http://www.hec.ca


I. K I) !•: V (I I H . I. K s S A M EDI 2 H F K V It I E H E T D I M A N C II E I M A II S I II II S H »)

À peine un frimas
Policier à la retraite, M. Desgagnés était chauf­

feur bénévole du Salon du livre de la Côte-Nord, 
le week-end dernier. Il conduit avec l’autorité ha­
bituelle chez les gens de loi, pénètre sur les terrains privés 

pour faire admirer le ciel pur en plongée sur la mer d’acier 
bleu, et peut vous causer de gastronomie d'Alsa­
ce autant que de la vie secrète des parcs de mai­
sons mobiles dont il connaît tous les recoins, en 
même temps qu’il expose une théorie sur la sub­
stitution du dialogue aux contraventions. C’est 
vous dire Iji chaude couleur du temps qu’il fai­
sait à Sept-îles pour la quatorzième édition d’un 
Salon où se pressaient bien d’autres bénévoles à 
l’humour attentif, dans l’immense gymnase de la 
polyvalente Jean-du-Nord.

Je m’y étais rendue avec mes clichés, La Côte- 
Nord, |M)ur moi qui ne l’ai qu’effleurée de loin en 
loin, c’était l’Abitibi plus la mer, que j’appelais le 
fleuve avant de me faire remettre le vocabulaire 
en place. Des conifères, de basses montagnes, 
des sous-bois sablonneux ou neigeux selon la saison, 
images d’avance délicieuses pour qui tient aux grandes fou­
lées dans ses bagages, la parenté est indéniable. Mais c’est 
au Salon, plus qu’au long des plages glacées, que j’ai cessé 
de vivre en comparaison. Je ne prétends pas avoir compris 
quoi que ce soit d’un |>eu solide en trois jours, mais je vous 
livre en vrac des impressions qui ressemblent à des ten­
dances utiles à deviner le Québec qui vient.

♦ ♦ ♦
Sept-îles est une de ces villes «cartésiennes», comme di­

rait M. Desgagnés, construite selon les règles sans la fan­
taisie des planificateurs nord-américains du milieu du 
siècle. Bungalows, centre commerciaux, les plus anciennes 
maisons sont du style Ahuntsic bourgeois et il n’en reste à 
peu près pas. Des villes qui n’ont pas d’âge et qu’on aime — 
du moins c’est mon cas —justement jxrur cette raison. Per­
sonne n’est pressé d’y vieillir. Pourtant, je n’ai jamais vu 
une collectivité, au Québec, aussi passionnée d’histoire.

Pas de l’histoire des plaines d’Abrahain, des Patriotes et 
des arcanes de la Confédération, même en pays plutôt sou­
verainiste pour des raisons qui me semblent plus syndi­
cales que nationales. Le passé qu’on décortique là-bas est 
celui de la Côte-Nord elle-même et, s’il vous semble court, 

il est infini. Malgré la parution, en 1996, d’une 
Histoire de la Côte-Nord dans la méritoire et pré­
cieuse série lancée par l’Institut québécois de 
recherche sur la culture (près de 700 pages en 
collaboration avec les Presses de l'Université 
Laval, sous la direction de Pierre Frenette), la 
plupart des écrivains nord-côtiers présents au 
Salon continuent à décortiquer les origines de 
leur région, par le menu détail. Cela donne des 
généalogies, des histoires industrielles de la vil­
le, des géographies humaines illustrées d’une ri­
chesse d’images de famille dont certaines vien­
nent bien sûr d’autres contrées et du siècle pré­
cédent. J’ai eu un coup de cœur, notamment, 
pour le travail de Guy Côté, de la Société histo­

rique de la Côte-Nord, qui s’emploie à rééditer quelques- 
unes des 3500 pages de notes d’un gardien de phare du 
début du siècle, Placide Vigneau (1857-1926), personnage 
de roman à la culture aussi originale que diverse, spécialis­
te du chant choral ancien autant que des oiseaux et des 
courants.

La petite histoire sera-t-elle notre chemin vers la grande? 
Au cégep, où l’accueil et l’écoute étaient intenses, je me 
suis surprise à dire à des jeunes femmes qui cherchaient à 
s’orienter en journalisme et qui déploraient leur ignorance 
de l’histoire qu’elles pouvaient l’apprendre en autodidactes, 
pour i>eu qu’elles le veuillent, tant abondent désormais les 
publications générales et spécialisées. On ne rendra jamais 
assez hommage, d’ailleurs, aux éditions du Septentrion et à 
Denis Vaugeois, qui publient chaque année des dizaines de 
titres plus étonnants les uns que les autres, de nouveaux 
ouvrages en romans anciens oubliés, et qui me semblent 
servir d’aiguillon à la recrudescence des recherches régio­
nales. La mémoire est une chose qui se retrouve peu à peu,

et ce sont les livres qui la gardent Nous voici, après des an­
nées de complaintes, sur la bonne voie.

♦ ♦ ♦
Sept-îles ]X)urrait aussi ressembler au conditionnel pré­

sent. Dès qu'on y arrive et qu’on cause un peu, on apprend 
que le «climat», entre les populations blanche et autochto­
ne dont le cliché veut qu'elles vivent en meilleure harmo­
nie que partout ailleurs au Québec, est plus tendu désor­
mais. Je serais bien incapable d’épiloguer avec précision, 
mais le malaise semble tenir à une nouvelle concurrence 
économique entre les deux peuples, dont les entrepre­
neurs se disputent les services publics et le développe­
ment. lœs avantages fiscaux consentis aux Montagnais, 
notamment à ceux qui vivent dans les réserves attenantes, 
provoquent du ressentiment; la bonne entente d’hier, qui 
était peut-être passive et un peu paternaliste, devient diffi­
cile à maintenir, et surtout à renouveler en y insufflant un 
esprit d’égalité, sans y travailler activement. Une image: 
tandis que le Musée régional de la Côte-Nord, établisse­
ment exemplaire, présente une exposition permanente in­
titulée Un rivage sans fin, qui fait une place d’honneur aux 
«premiers occupants», la nouvelle richesse du peuple innu 
de Sept-îles permet la construction, et bientôt l’ouverture, 
d’un Institut de transmission de la culture montagnaise qui 
sera, en somme, un musée concurrent de taille semblable. 
Le sujet n’est abordé qu’avec d’infinies précautions.

Exemple des bienfaits de la mondialisation, Félix Aten- 
cio-Gonzales est un autochtone péruvien qui, pour l’amour 
d’une MicMac, s’est installé au Québec et il est désormais 
le rédacteur en chef d'Innuvelle, un mensuel montagnais 
rédigé en français dont le premier numéro est paru en fé­
vrier. Comment concilier les deux nationalismes en colli­
sion sur le territoire québécois? me demandait-il en entre­
vue. Nous avons convenu aisément que la question est 
d’abord politique, que les voies sont étroites et (xhilleuses, 
mais qu’un des rares espoirs tient à la coopération culturel­
le et plus précisément artistique, envers et contre tout. 
Louise Savard, présidente du Salon du livre et correspon­

L ise
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dante de Télé-Québec à Sept-îles, tient à la présence de 
l'Institut culturel et éducatif montagnais parmi la cinquan­
taine d'exposants, et les animateurs du kiosque confient 
que l’intérêt des jeunes pour la littérature innue va crois­
sant. lui soirée de Contes et légendes, samedi soir au Club 
nautique, largement animée par une génération plutôt ci­
mentée par Kashtin, mêle allègrement les deux cultures, 
comme le fait la Biennale d’art contemporain du Musée à 
laquelle j’ai participé il y a quelques années. L*s manières 
de penser, d’écrire, de peindre et de sculpter des uns se 
glissent dans celles des autres, et se métissent plus facile­
ment que la jxilitique et l'économie. Et elles le font d’autant 
mieux que ce coin de pays est jeune, moins campe sur ses 
certitudes.

Impossible de confirmer ces intuitions en 72 heures, au 
rythme toujours syncopé des événements qui jalonnent la 
fête du livre. N’empêche qu’en aucun autre endroit au 
Québec, et encore moins dans la région montréalaise 
pourtant entourée de peuples autochtones, je n’ai senti au­
tant de volonté, diffuse ou timide peu importe, d’empêcher 
la glace de prendre entre les deux communautés. A cette 
hauteur, dans le golfe donc dans la mer. il Hotte d’ailleurs a 
peine un frimas.

♦ ♦ ♦
De même, les signes avant-coureurs d’un rapproche­

ment entre développement culturel et développement ré­
gional annoncent aussi un dégel, à souhaiter à l’ensemble 
du Québec. Le nouveau maire de Sept-îles, Ghislain Lé- 
vesque, et les conseillers ont tenu à accueillir écrivains et 
exposants à l'hôtel de ville, une première parmi les salons 
que j’ai fréquentés. Les radios publiques et privées locales 
diffusaient abondamment à partir des lieux. Et j’ai été sidé­
rée de l’intense présence des adolescents, dont certains 
revenaient de jour en jour et les soirs hanter les lieux, par­
ticiper aux folles et instructives animations de Sylvain Do- 
dier, dit Le Camelot, que s’arrachent depuis quelques an­
nées les fêtes du livre. Celle-ci est aussi la seule, au Qué­
bec, à défier l’hiver. C’est sa nature, et elle est exemplaire.

DANSE

Du désir et de l’imaginaire

|

Pour son troisième volet de l’an­
née, Danse Cité a réuni le 
concepteur d’éclairage Jean Ger- 
vais, de même que les choré­
graphes Jane Mappin et Roger 
Sinha, pour imaginer un spec­
tacle à plusieurs visages. Pré­
senté du 4 au 14 mars au studio 
dé l’Agora de la danse, Still life, 
ça aussi, la vie, constitue une 
autre des curiosités concoctées 
par le producteur montréalais.

ANDRÉE MARTIN

On peut se demander l’intérêt 
pour un producteur en danse 
d’avoir comme philosophie d’encou­

rager le développement d’écritures 
chorégraphiques authentiques. En 
soi, s’il est honnête, l’art est et demeu­
re authentique. C’est une évidence 
dont on aimerait toujours n’avoir rien 
à redire. Toutefois, les quelques 
lignes définissant le mandat de Danse 
Cité ont fini, avec les années, par 
prendre une couleur et une saveur 
particulière.

Ici, on incite les artistes à prendre 
des risques et ont les autorise même 
à changer les règles du jeu. Décorum, 
le spectacle orchestré par Catherine 
Tardif, à l’affiche à la fin du mois de 
janvier dernier, entrait déjà de plain- 
pied dans cette ligne de pensée. Avec 
Still life, ça aussi, la vie, Jean Gervais, 
concepteur d’éclairage et professeur 
au département de théâtre à l’Univer­
sité du Québec à Montréal (UQAM), 
répète l’expérience et, bien sûr, y fa­
çonne les paramètres à la mesure de 
ses désirs et de son imaginaire.

En collaboration avec les choré­
graphes Jane Mappin — L'hirondelle 
frôle de ses ailes (1994), Deux Au­
tomnes (1996) — et Roger Sinha — 
Burning Skin (1992), Le Jardin des va­
peurs (1997), Chaï (1997) —, il a réali­
sé une soirée chorégraphique à deux 
volets, où les données initiales pro­
viennent de la même racine de vie.

«Jane et moi avions travaillé en­
semble pour son dernier spectacle. 
Nous nous étions rendu compte que 
nous aimions tous les deux la peinture. 
C'est à partir de ça que je lui ai propo­
sé de créer une chorégraphie à partir 
d’images. Daniel Soulières, le directeur 
artistique de Danse Cité, a tout de suite 
mordu à cette proposition, et il a eu 
l'idée brillante d'y ajouter un autre cho­
régraphe, Roger Sinha. Au fil du projet,
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Jacqueline Lemieux et Sarah Williams sont les interprètes de Still life, ça aussi, la vie. __________________

souvent deux intervenants au départ, 
l’auteur et le metteur en scène. En dan­
se, ces deux fonctions sont réunies dans 
la même personne. J’étais curieux de 
voir quel impact cela aurait sur les cho­
régraphes, d’avoir une sorte d’auteur an­
técédent à la création choré­
graphique.»

Même la notion d’auteur 
ici en a pris pour son rhume.
Dans ce projet, les sensa­
tions prennent le pas sur la 
raison, et les mots n’ont plus 
leur importance d’origine.
Comme il ne s’agit pas de 
texte, c’est le pouvoir d’évo­
cation des images, trop sou­
vent insoupçonné, qui prend 
la relève et constitue ce 
qu’en théâtre on nommerait le plus 
simplement du monde: la pièce.

En outrepassant ses fonctions de 
concepteur d’éclairage — il a travaillé 
sur de nombreux spectacles de Jean- 
Pierre Perreault, dont Joe, Stella et 
L’Instinct, de même qu’au théâtre 
avec Lorraine Pintal, Jean Asselin, 
etc. — pour aller vers îa réalisation vi­
déo, la conception de cédéroms et 
l’élaboration de maquettes, Jean Ger­

vais a du même coup renversé l’ordre 
établi des étapes d’élaboration d’une 
œuvre, autant pour les chorégraphes 
que pour lui-même.

«Je possède plus les chorégraphies de 
l’intérieur. Je n’ai pas uniquement une 

approche technique devant 
ces pièces. Je ne sais pas ce 
que ça va donner comme 
éclairage, mais ça risque de 
changer quelque chose. Plus 
tard, je vais sûrement me 
servir de cette expérience. 
Le moyen m'a plu énormé­
ment.»

On ne sait si ces chan­
gements pourront se lire 
aisément dans le va-et- 
vient chorégraphique des 

cinq interprètes choisis pour cette oc­
casion toute spéciale — Torn Casey, 
Sandrine Lafond, Jacqueline Le­
mieux, Daniel Soulières et Sarah 
Williams —, mais le jeu en vaut bien 
le détour. Bouleverser le sens des 
choses, interroger la vie d’une maniè­
re différente et donner à la création 
un autre parfum n’a jamais fait de mal 
à personne. Au contraire. Règle géné­
rale, ça fait plutôt un bien fou.

Jean Gervais

l’idée a évolué. Finalement, je leur ai 
présenté une série d’images à partir 
desquelles ils se sont inspirés pour leur 
création.» Pour couronner ce projet 
aux mille visages et autant de possibi­
lités, Jean Gervais a ajouté un seul dé­
cor pour les deux œuvres, et une sé­
rie d’options musicales, à travers les 
propositions sonores du compositeur 
Pierre Tanguay.

Cinq séries d’images, au sens large 
du terme, ont ainsi été présentées 
aux deux chorégraphes. Parmi 
celles-ci, une suite de photographies 
de personnages, sur le thème inépui­
sable de la solitude, une vidéo sur 
l’exclusion, avec la vieillesse comme 
toile de fond, une installation que l’au­
teur qualifie de moment de réflexion, 
un cédérom constitué d’un montage 
de 84 images, et enfin une toile. L’in­
térêt ici, c’est que le public aura aussi 
accès à ces différentes sources d’ins­
pirations, puisqu’une exposition des 
éléments — l’auteur refuse de les ap­
peler des œuvres — aura lieu dans la

petite salle attenante au studio de 
l’Agora, tout au long des deux se­
maines de représentations.

La danse et son auteur
Je ne sais si c’est la nature même 

du médium qui stimule ce genre 
d’aventure, où si on doit attribuer ce 
fait à la simple curiosité du créateur, 
mais il appert que les artistes en dan­
se semblent assez friands de cette 
sorte de chevauchée créative. Ainsi, 
dans Still life, ça aussi, la vie, ce qui 
devait au départ n’être qu’une re­
cherche plus poussée entre deux 
créateurs, a finalement abouti à un 
questionnement sur la notion môme 
d’auteur. Si en théâtre la pièce précè­
de toute mise en scène, et le roman 
fait souvent office d’inspirateur pre­
mier en cinéma, qu’en est-il de la dan­
se? Pourquoi le créateur en danse de 
vrait-il toujours, et systématiquement, 
se retrouver seul maître d’œuvre?

«Ce qui m’a amené à penser à une 
telle structure, c’est qu’en théâtre on a
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Un tantinet trop cuit
THE GINGERBREAD MAN

Réal.: Robert Altman. Scénario: Al 
Hayes d’après une histoire de John 
Grisham. Avec Kenneth Branagh, 

Embeth Davidtz, Robert Downey Jr., 
Daryl Hannah, Tom Berenger, Ro­
bert Duvall. Image: Changwei Gu. 

Musique: Mark Isham.

ODILE TREMBLAY 
LE DEVOIR

On le sait, plusieurs grands ci­
néastes américains acceptent de 
temps en temps — et certains plus 

souvent que d’autres, Coppola par 
exemple — d’abaisser leurs exi-

SOURCE POLYGRAM
Tom Berenger et Kenneth Branagh dans The Gingerbread Man.

" TROUBLANT, CHARMANT 
ET IRRÉSISTIBLE "

- Marie-Christine Trotlier, Montréal Ce soir

" UN MUST "
- Nathalie Pelrowski

" UN FILM 
MAGNIFIQUE "

- Christiane Charette, R.C.

rna 7J£en
Ro f—

" UN RARE BONHEUR "
- Odile Tremblay, Le Devoir
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gences pour réaliser des œuvres 
plus commerciales, histoire de payer 
ainsi leur livre de chair à la grosse 
machine. Robert Altman, le my­
thique cinéaste de The Player, de 
Short Cuts et compagnie, avance à 
son tour en ces terrains glissants où 
un nom s’égratigne.

The Gingerbread Man fut scénarisé 
d’après une histoire de John Gri­
sham, bon vendeur s’il en est, tant les 
adaptations cinématographiques de 
ses romans (The Client, The Finn, 
'the Pelican Brief, Time tu Kill) furent 
de francs succès. En accolant au nom 
de Grisham celui d’Altman, les pro­
ducteurs cherchaient à fabriquer un 
film à la fois populaire et estampillé 
«produit de qualité». La distribution, 
où Kenneth Branagh voisine les Ro­
bert Downey Jr., Robert Duvall et Da­
ryl Hannah, témoigne d’un même 
souci de réunir les commerciaux et 
les indépendants. La signature Alt­
man n’y sera pas complètement obli­
térée, mais il livre un thriller mi chair 
mi poisson, qui ne ralliera sans doute 
ni l’un ni l’autre camp.

Le scénario est assez alambiqué, 
avec cette histoire d’un avocat divor­
cé (Branagh) qui s’entiche d’une 
mystérieuse jeune femme placée par 
le hasard sur sa route (Embeth Da­
vidtz). D’autant plus fascinante cette 
fille qu’elle apparaît menacée par un 
père excentrique, sorte de hobo ex­
trémiste qui la terrorise et la persé­
cute. Comme Zorro, voilà notre avo­
cat qui défend sa belle, en envoyant 
le père (Robert Duvall) derrière les 
barreaux, jusqu’à ce que ce dernier 
recouvre la liberté. Des lettres ano­
nymes désignant comme victimes 
les enfants de l’avocat lui feront 
perdre la boule et le feront partir en 
chasse contre les méchants. Il aura, 
dans sa déroute, le soutien de sa par­
tenaire avocate (Daryl Hannah) et 
d’un détective alcoolique (Robert 
Downey Jr.).

Il n’est pas dit que ce type de rôle 
du bon Américain pris dans les rets 
d’un complot diabolique sied bien à 
Branagh. Le shakespearien cinéaste 
et comédien britannique (dont l’ac­
cent a été changé) campe un per­
sonnage peu crédible, assez frustre 
et naïf, auquel il ne parvient pas à 
donner du coffre. Embeth Davidtz 
parait plus crédible, parce que dotée 
d’une fragile étrangeté. Plusieurs 
rôles furent toutefois mal dévelop­
pés, par exemple celui de Daryl 
Hannah en femme à la fois jalouse 
et rationnelle, celui du père auquel 
Robert Duvall confère une bonne 
stature mais qui n’a pas le temps 
d’émerger et celui du détective al­
coolique (pourtant bien campé par 
Robert Downey Jr.).

Le film a sacrifié ses person­
nages, donc ses acteurs, au profit 
d’une action entortillée qui n’en mé­
ritait pas tant. La griffe d’Altman 
survit dans l’écriture cinématogra­
phique: un soin apporté au climat 
dans force scènes nocturnes et plu­
vieuses (Dieu qu’il pleut dans ce 
film!), une esthétique, des jeux de 
caméra, des plans multiples (trop 
multiples) sur les voitures, pré­
sences mécaniques qui véhiculent 
chaque tranche d’action. Mais on 
sent qu’Altman n’a pas eu le fameux 
«final eut», le contrôle du montage 
final, et que le film lui a échappé 
pour devenir ce polar artificiel — 
dont on devine d’ailleurs le punch 
— qui donne la nostalgie du percu­
tant Short Cuts.

Regarder l’horreur en face
QUICONQUE MEURT,
MEURT À DOULEUR

Réal, et scénario: Robert Morin. 
Avec Claude, Alain, Patrick, Jennifer, 
Jean, Valeri, James, Jacques, Michel, 
Cylvie, Stéphane, Jean-Marie. Image: 
Jean-Pierre St-Louis. Musique: Guy 

Leblanc, (vidéo). Au Parallèle.

ODILE TREMBLAY 
LE DEVOIR

II n’a pas peur de plonger, Robert 
Morin. Même au fond de l’insoute­
nable, même en entraînant le specta­

teur dans un pur cauchemar. L’hor­
reur est là, de toute façon. Alors pour­
quoi ne pas s’ouvrir les yeux et la re­
garder en face? Quiconque meurt, 
meurt à douleur est une vidéo qui fait 
mal, parce quelle a été réalisée sans 
concessions, sans douceur, sans filtre. 
Cette fiction est si collée au documen­
taire qu’on a du mal à démêler l’éche­
veau où vrai et faux s’entremêlent. 
D’où le malaise, d’où l’impression 
d’accompagner vraiment l’équipe au 
bout de l’enfer: l’enfer de l’héroïne, 
l’enfer du manque, l’enfer de la mort 
qui guette ces damnés au tournant, 
l’enfer des vies mal parties, fonçant 
têtç baissée dans un mur de béton.

A travers ses bons coups (Requiem 
pour un beau sans cœur. Yes Sir Mada­
me) comme ses œuvres moins réus­
sies (Windigo), Robert Morin a tou­
jours eu des projets intéressants à 
mettre sur la table et le courage d’ex­
plorer des terrains nouveaux. Dans 
Quiconque meurt, meurt à douleur, il 
va plus loin encore. Il n’est pas ques­
tion ici d’esthétique-film. Tout a été 
tourné en vidéo, un médium qui s’im­
posait parce que l’histoire — une des­
cente qui tourne mal dans une pique- 
rie de Montréal — est captée à tra­
vers l’œil de la caméra vidéo de Justice 
en direct, émission fictive qui dépêche 
réalisateur et caméraman sur les 
scènes de crime.

En donnant la vedette à de vrais 
toxicomanes ou à des ex-habitués de 
la seringue, Morin est allé chercher 
aussi leurs propres mots. Claude, 
Alain, Patrick, Jennifer et compagnie 
ne jouent pas, ou si peu. Ils ont impro­
visé sur une trame qui leur était en 
grande partie familière, d’où ces ac­
cents inimitables qui ne peuvent venir 
que d’une connaissance intérieure.

Alain dans le rôle de Coolman

Pour dire l’horreur, ils ont trente 
mots, dont dix sacres. C’est par les 
émotions, les cris, les gestes des 
corps prostrés ou dressés, que passe 
le courant rouge du terrible constat 
d’échec social formulé par ce film.

L’action montre une descente qui 
tourne mal car les junkies sont ar­
més, deux policiers sont pris en otage 
(l’un d’eux est blessé) avec le caméra­
man et le réalisateur. Dans la pique- 
rie, rien ne va plus. Au début, il y a en­
core de l’héro, mais après survient la 
disette... Le siège durera trente 
heures, trente heures au cours des­
quelles on entre dans l’univers déchi­
rant des toxicomanes et dans la socié­
té, la nôtre, qu’ils dénoncent. Car ils 
ne sont pas arrivés tous seuls dans 
cet enfer. Des parents abusifs, des mi­
lieux pourris les y ont poussés.

L’écriture hachurée du film, les 
gros plans sur les scènes-chocs, les 
coupes sauvages dans une action sau­
vage témoignent de l’utilisation très 
habile de l’œil subjectif, si cher à Mo­
rin: ici celui de ces indiscrets témoins 
médiatiques, directement mis en ac­
cusation dans Quiconque meurt... I-e 
spectateur devient à son tour le té­
moin indiscret, l’otage d’un cauche­
mar dont il cherche en vain à s’évader.

Nul n’en sort indemne, ni les mé­
dias, ni la société, ni les êtres qui se

CAROLINE HAYEIIR

noient dans une telle autodestruction, 
ni ceux qui leur fournissent les armes 
pour le faire, ni le spectateur incapable 
de demeurer en retrait de cette histoi­
re. La dureté des propos, l’aiguille qui 
cherche la veine, la misère des prota­
gonistes, la pauvreté de leur vocabulai­
re, l’intensité de leur souffrance, l’ave­
nir bouché, ce sont nos maux, nos dé­
faites, l’envers de la course au succès 
qui écrase les perdants. Ces acteurs 
improvisés jouent-ils bien? Jouent-ils 
mal? On ne le sait plus. Ils sont.

Démarrant sur la percutante des­
cente de police, culminant sur la tra­
gédie, la mise en scène habile fait al­
terner les numéros individuels et les 
scènes de groupe, avec une poussée 
collective vers l’abîme quand l’héro 
vient à manquer, que la tension monte 
et que les désespoirs éclatent comme 
des fruits trop mûrs.

Dur, insoutenable, Quiconque 
meurt, meurt à douleur est aussi un 
document indispensable. «Il faut bien 
que ces choses soient dites», déclarait 
Morin en entrevue. Iœ public n’y trou­
vera rien pour flatter sa bonne 
conscience, rien pour se distraire, 
rien pour se rassurer. Du moins, arri­
vera-t-il au bout du périple avec l’im­
pression d’avoir touché une réalité in­
fernale du doigt, et peut-être de la 
comprendre mieux.

La dictature des habitudes
AFTERGLOW

Écrit et réalisé par Alan Rudolph. 
Avec Nick Nolte, Julie Christie, Lira 
Flynn Boyle, Jonny Lee Miller. Ima­

ge: Toyomichi Kurita. Montage: 
Suzy Elmiger. Musique: Mark 

Isham. États-Unis 
1997,113 minutes.

MARTIN BILODEAU

Déjà, aux premières images du 
générique sur fond noir, les 
notes de clarinette du compositeur 

Mark Isham confirment que nous 
sommes be! et bien dans un film 
d’Alan Rudolph (Trouble in Mind, 
The Modems). Un cinéaste qui, avec 
quelques compatriotes américains,

dont son mentor Robert Altman (qui 
a produit plusieurs de ses films, dont 
celui-ci), appartient à la ligue des in­
dépendants incorruptibles qui ont 
vaincu le système grâce à leur 
constance et leur singularité.

Puis, dès les premières (vraies) 
images de ce film uniformément 
gris, froid et «sous vide», se profile la 
silhouette de Montréal, ville déserte 
mais photogénique (où Rudolph a 
souvent tourné pour reproduire Pa­
ris ou New York), qui sert de théâtre 
aux affres conjugales d’un quatuor 
de personnages stationnaires. Lucky 
(Nick Nolle) et Phyllis (Julie Chris­
tie, en lice pour l’oscar) forment un 
couple brisé par le souvenir d’une 
enfant unique qui les a quittés. Une 
douleur qu’ils subliment, lui en cou­
chant avec les femmes au foyer qui

Dittributioji
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font appel à ses services d’entrepre­
neur journalier, elle en se repassant 
sur cassette les films sordides d’une 
sordide carrière d’actrice à laquelle 
la bouteille et l’âge ont mis un frein.

Chez les Byron, des yuppies vingt 
ans plus jeunes, on se dirige ostensi­
blement vers la même impasse 
conjugale. Marianne (Lara Flynn 
Boyle, de Twin Peaks), oisive et futi­
le, désire un enfant; Jeffrey Uonny 
Lee Miller, de Trainspotting), hom­
me d’affaires peu porté sur la chose 
et attiré par les femmes plus âgées, 
s’y oppose vigoureusement. Venu ré­
parer la porte des Byron, qui décidé­
ment ferme mal (attention: symbo­
le), Lucky devient la bouée affective 
et génétique de Marianne, alors que 
les époux cocus, qui espionnent 
leurs conjoints sans soupçonner 
l’existence du conjoint de l’autre, se 
font une cour polie.

On peut difficilement imaginer ca­
nevas plus rohmérien. Et plus antino­
mique de l’œuvre d’Alan Rudolph, ci­
néaste chez qui les coïncidences et 
les malentendus viennent habituelle­
ment seconder des projets esthé­
tiques aux atmosphères sculptées, 
aux visages fuyants, aux récits mul­
tiples et éclatés. Or, carré, modulai­
re, mécanique, Afterglow n’est plus 
que la vitrine de ses rouages, les 
plans refusant de s’additionner, l’at­
mosphère de se composer, le drame 
de se développer. Un télé-théâtre 
étrange, en somme, aux tonalités 
multiples et hésitantes, où le «fait 
français» montréalais décore les dia­
logues, d’un scénario qui passe sans 
préavis du drame au guignol. Et à 
l’intérieur duquel quelques figures 
riches (Phyllis et Lucky) évoquent 
— outre l’originalité des idées qu’ils 
défendent et la réussite de gags dont 
ils sont l’objet et qui émergent spora­
diquement de la grisaille — le film 
qu'Afterglow aurait pu être. C’est-à- 
dire un Choose Me remis au goût du 
jour, mutin et irrévérencieux, qui 
aborderait ses thèmes (la soif du 
risque, l’appétit sexuel, la dictature 
des habitudes, le mirage de l’harmo­
nie à deux) avec une audacieuse lé­
gèreté, sans les soumettre, comme 
c’est ici le cas, à une poésie urbaine 
froide et plaquée, à laquelle les très 
belles images de Toyomichi Kurita 
servent d’instrument.

Candidate à l’oscar de la meilleure 
interprétation féminine pour ce rôle 
d’actrice ratée qui a lâché prise sur la 
vie et sur ses sentiments, Julie Chris­
tie l’est surtout pour le retour au 
grand écran que semble annoncer sa 
très belle performance dans ce film 
qui, entre la clarinette de Mark Isham 
(compositeur attitré du cinéaste) en 
ouverture et le classique Somewhere, 
de Bernstein & Sondheim, chanté par 
Tom Waits au générique final, n’at­
teint pas ses hauteurs.
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Au service 
de la nuit

Le fruit inespéré d’un habile 
métissage visuel de Blade Runner 

et de Barton Fink et d’un amalgame 
thématique de préoccupations 

relevées dans Angel Heart 
et Total Recall

DARK CITY
D’Alex Proyas. Avec Rufus Sewell, 

Kiefer Sutherland, Jennifer Connelly, 
Richard O’Brien, William Hurt. 

Scénario: Alex Proyas, Lem Dobbs, 
David S. Goyer. Image: Dariusz 
Wolski. Montage: Dov Hoenig. 

Musique: Trevor Jones. Etats-Unis, 
1997,107 minutes.

MARTIN BILODEAU

Dark City, du cinéaste australien 
Alex Proyas (The Crow) suit le 
parcours de John Murdoch (Rufus 

Sewell), qui s’est réveillé sans mémoi­
re. Accusé d’une série de meurtres 
dont il ignore s’il est l’auteur véritable, 
Murdoch traverse la ville, qui ne voit 
jamais la lumière du jour, à la re­
cherche d’indices pouvant l’aider à re­
constituer son passé, avec à ses 
trousses un détective (William Hurt) 
qui s’est adjoint la coopération d’Em­
ma Murdoch (Jennifer Connelly), 
épouse du fuyard. Or, les avenues em­
pruntées par ce dernier sont invaria­
blement barrées par un groupe 
d’hommes en noir, dont crâne le rasé 
est coiffé d’un chapeau melon.

Tous les soirs à minuit, ces dis­
ciples de la nuit arrêtent le temps et 
sortent dans la ville pour extraire, à 
l’aide d’une drille-seringue, la mémoi­
re liquifiée des citoyens endormis 
qui, dépouilés de leur identité, rejoi­
gnent sous terre les rangs des Etran­
gers, serviteurs d’une cause commu­
ne qui réclame l’annihilation de la 
race humaine. Murdoch aurait subi le 
même sort, n’eût été de son réveil 
pendant l'extraction, qui a forcé le 
docteur Schreber (Kiefer Suther­
land), psychologue forcé de travailler 
avec les Etrangers, à prendre la fuite.

Alex Proyas s’est principalement 
consacré à la composition d’un uni­
vers urbain brumeux, riche en dé­
tails, dominé par les noirs, ocres et 
rouges et dont les motifs spiralesques 
se répètent à différentes échelles. Un 
monde d’une grande puissance vi­

suelle, sorte de Metropolis sur carou­
sel, où les ombres des Etrangers et 
celles des immeubles rivalisent de 
puissance. Et servent de théâtre com­
plice à ce combat â finir entre la col­
lectivité et l’individu, les ténèbres et la 
lumière, l’espace et le temps, le men­
songe et la vérité, combat livré par 
une Frankenstein inachevé qui se re­
tourne contre son créateur, ou encore 
par un messie accidentel qui défend 
son individualité (et celle des siens) 
face à un monde totalitaire qui 
cherche à l’assimiler.

Cet univers grandiose, aux confins 
de la science-fiction et du film noir, est 
le fruit inespéré d’un habile métissa­
ge visuel de Blade Runner et de Bar­
ton Fink et d’un amalgame théma­
tique de préoccupations relevées 
dans Angel Heart et Total Recall. 
Proyas succombe néanmoins à la ten­
tation des personnages bédéisants 
qui, armés de dialogues naïfs ou im­
placables, traversent l’image comme 
les figures d’une toile au décor inter­
changeable.

Les typologies sont en effet étroites 
et les perspectives psychologues très 
limitées, ce qui expliquerait la faibles­
se du personnage d’Emma, mélange 
d’épouse empressée et de femme fa­
tale, qui sied mal au visage «téléroma­
nesque» de Jennifer Connelly. Tout le 
contraire se produit avec Kiefer Su­
therland, qui semble avoir appris de 
son père comment extraire le 
meilleur d’un personnage étroit. 
William Hurt apporte quant à lui une 
plus value à un rôle fonctionnel et 
éjectable (il le sera) qui gagne cepen­
dant à être habité par un acteur de sa 
stature. Enfin, au centre de ces fi­
gures satellitaires, l’Anglais Rufus Se­
well, avec sa tête de jeune Paul Aus- 
ter, habite le film grâce à sa forte pré­
sence. Une présence acquise sur les 
planches londoniennes qui, à l'heure 
de faire de lui le nouveau brummel de 
Hollywood — et dans la continuité 
des préoccupations de Dark City — 
forcera la distinction entre l’acteur et 
la masse.

Sans phare
DANCING ON THE MOON

De Kit Hood. Avec Nathalie Vansier, Michael Yarmush, 
Joanne Côté, Dorothée Berryman, Serge Houde. Scéna­

rio: Jacqui Manning-Albert, Kevin Tierney. Image: Mi­
chel Caron. Montage: Glenn Berman. Canada et 

République tchèque, 1997,92 minutes.

MARTIN BILODEAU

Seizième film de la série des Contes pour tous, qui de­
vait à l’origine en compter neuf, Dancing on the Moon 
(Viens marcher sur la lune en v.f), comme tous les films 

qui l'ont précédé depuis 1m Guerre des tuques en 1984, fait 
le récit d'un rite de passage, cette fois â travers l'histoire 
d’une jeune fille (Nathalie Vansier) des Cantons de l’Est 
qui, le temps d’un été, passera de l’enfance â l’adolescence, 
son apprentissage de la vie étant accéléré par la présence 
sur la ferme familiale de sa tante excentrique (Dorothée 
Berryman), ainsi que par le décès subit d’un jeune ami et 
courtisan (Michael Yarmush).

Réalisé par Kit Hood, un vétéran de la télévision cana­
dienne (Degrassi High), ce film studieux mais sans ambi­
tion, gentil mais sans éclat, ne marquera lias l’histoire des 
Contes pour tous, habituellement éclairés par des person­
nages d’enfants forts et phares. Or, le personnage de Mad- 
dy est réduit à quelques caractéristiques très sages, fade­
ment mis en relief par ses rapports avec son chien en pe­
luche, avec lequel elle s’entretient et qui s'anime lorsqu’el­
le s’adresse à lui. Une riche idée, qui hélas marche par â- 
coups et relève d’une fantaisie et d’un humour qui sédui­
ront un auditoire plus jeune que celui auquel le film 
s’adresse vraiment.

Ce n’est certes pas la faute de la petite Nathalie Vansier, 
très juste, mais plutôt celle du scénario qui, â vouloir oppo-

ser deux univers (celui des adultes et celui des enfants), 
s’égare quelque part entre sa fascination pour l'univers des 
enfants et son affection pour celui des adultes — réduisant 
au cliché des personnages souvent pleins de saveur, celui 
campé par Dorothée Berryman restant l’exemple le plus 
probant. Ainsi, le décès du gamin sera noyé dans l’indiffé­
rence des adultes et sa douleur assimilée par les enfants 
sans que ses implications ne soient discutées.

Outre la division enfant-adulte, présente dans presque 
tous les Contes pour tous, on remarque depuis le début de 
la série une division homme-femme, l’intrigue contribuant 
â jeter des ponts entre les deux, préférablement en ga­
gnant les premiers à la cause des secondes. Ce vecteur fé­
ministe qui, dans toutes les langues, relève d’une préoccu­
pation résolument québécoise, prend ici un visage qu’on 
pourrait qualifier de sexiste tant les femmes de Dancing 
on the Moon sont astucieuses et les hommes patauds, tant 
les premières sont compétentes dans toutes les matières 
(des émotions jusqu’à la mécanique du tracteur), tant les 
seconds (outre l’instituteur) sont gauches et grégaires.

Ainsi, avec pour toile de fond des gosses aux hormones 
bagarreuses, un fermier qui siffle en travaillant (Serge 
Houde) et un gamin incapable de communiquer son 
amour à Maddy (et qui se noiera dans le même lac agité 
duquel elle s'extirpera avec une force olympienne), on re­
trouve1 à l’avant-plan une mère lumineuse et épanouie, une 
tante célibataire colorée gavée de souvenirs et dépourvue 
de regrets, et enfin une grand-mère (Kim Yaroshevskaya), 
capitaine autoritaire de la ferme familiale (transmise de 
mère en fille). Il serait bête (et machiste) de reprocher au 
film ce thème souterrain de l’héritage mère-fille; seule­
ment, fallait-il que les hommes soient les instruments 
béats de ce qui se révèle être un intégrisme matriarcal 
presque vengeur, aussi pernicieux que son contraire dans 
l’imaginaire des jeunes?

Plus banal que délirant
DIDIER

Réal, et scénario: Alain Chabat. 
Avec Jean-Pierre Bacri, Alain 

Chabat, Isabelle Gélinas, Caroline 
Cellier, le chien Elliot. Image: 
Laurent DaiUand. Musique: 

Philippe Chany.

ODILE TREMBLAY 
LE DEVOIR

Le moins qu’on puisse dire du film 
de Chabat, c’est qu’il ne se prend 
pas au sérieux. Remisez toute lo­

gique, tout souci de vraisemblance. 
Car Didier jongle avec des notions in­
versées de loups-garous, ou plutôt de 
chiens garous, univers fantastique 
présenté dans un contexte à peu près 
normal en une absurdité qui s’assu­
me. Comédie fantastique donc, à la 
fois sotte et parfois drôle, qu’il 
convient de se taper avec un esprit lé­
ger en remisant les hautes exigences 
côté spiritualité des dialogues.

Il est idiot, ce film, tellement idiot 
qu’on rit tout de même. C’est déjà ça 
de pris. Il faut dire que Jean-Pierre 
Bacri est à la distribution, un acteur

qui joue toujours dans le même re­
gistre, un peu bougon et renfrogné, 
mais irrésistible dans son genre. Pré­
cisons que Didier raconte ses mésa­
ventures en agent sportif en déroute à 
qui une copine laisse son labrador 
pour la semaine. Chien qui se trans­
formera ni vu ni connu en homme, 
avec les conséquences loufoques 
qu’entraîne une telle réincarnation 
impromptue.

Acteur passé à la réalisation, tout 
en se donnant un des rôles principaux 
dans l'affaire, Alain Chabat joue 
l’homme chien, rôle à peu près muet, 
mis à part quelques borborygmes, 
mais réclamant quelques dons de 
mime (lesquels lui valent de se re­
trouver en nomination aux Césars 
pour le meilleur rôle masculin). No­
mination d’ailleurs surfaite, pour un 
rôle de composition si facile. J’avoue 
préférer le labrador Elliot.

Les gags volent assez bas, répétitifs 
souvent et pas toujours de très bon 
goût, comme celui de cet homme 
chien qui renifle tous les derrières. 
Mais bon! On ne fait pas dans l’hu­
mour de haut vol. Entre des parte­
naires qui menacent de lui casser une

jambe s’il ne dégote pas le meilleur 
joueur de football pour son équipe, 
une petite amie charmante mais dé­
laissée (jouée avec finesse par Isabel­
le Gélinas) et ce chien homme dé­
voué et gaffeur, le héros Jean-Pierre, 
égoïste bon teint, vit sa vinaigrette 
d’enfer. Le grognon Bacri s’insère 
parfaitement dans le rôle. Pour un 
peu, avec de meilleures répliques, il 
eut fait de vraies étincelles.

Passons sur les effets spéciaux 
simplistes. Petit budget oblige. Le 
scénario sans queue ni tête a du 
moins le mérite de faire rigoler sou­
vent, par l’absurdité même des situa­
tions mises en scène, encore qu’on 
eut souhaité une certaine logique de 
l’invraisemblance, qui fait hélas dé­
faut. Sur une mise en scène conven­
tionnelle, la grande qualité de ce Di­
dier est d’avoir ancré le délire de son 
histoire dans un univers quotidien, 
sans pousser son caractère fantas­
tique. Grosse comédie loufoque bien 
arrimée à son absurdité, ce Didier 
plaira surtout au jeune public et aux 
adultes très épuisés après une dure 
journée qui n’ont pour seule envie 
que de rire un peu bébête.

Jean-Pierre Bacri et Alain Chabat
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A L’ÉCRAN

TITANIC 
★ ★ ★ 1/2

Cette épopée de James Cameron a 
coûté les yeux de la tête, plus de 215 
millions, mais l’argent est du moins 
visible à l’écran. En reconstituant à 
90 % de sa dimension le grand paque­
bot, en portant attention aux décors, 
aux matériaux, en dirigeant une ar­
mée de 1500 figurants, Cameron a su 
fignoler chaque élément d’une vraie 
fresque. L’histoire d’amour entre la 
belle et le clochard (Kate Winslet et 
Leonardo Di Caprio) n’est pas tou­
jours crédible, mais la patiente re­
constitution de chaque étape du nau­
frage et l’attention portée aux person­
nages secondaires font de Titanic la 
superproduction hollywoodienne la 
plus imposante et la mieux achevée 
de ces dernières années. Loews, 
Centre Eaton (v.o.), Parisien, Ver­
sailles (v.f.).

(). T.

NETTOYAGE À SEC
★ ★ ★

Exploration en demi-tons du désir 
comme rempart contre l’étouffement 
de l;t vie de province, Nettoyage à sec 
d’Anne Fontaine est un film exigeant, 
parfois aride, sur le fil du rasoir entre 
drame et portrait de mœurs. Miou- 
Miou et Charles Berling y campent 
un couple troublé par l’arrivée inopi­
née dans leur vie d’un ange de la sé­
duction. quasi androgyne, qui mettra 
le feu à leur vie. Désir trouble, aspira­
tions à l;i liberté; prenant à bras-le- 
corps les tabous sexuels en des 
scènes parfois très crues, la cinéaste 
crée un film sensible, tout en tension 
maîtrisée, qui va bravement au bout 
de son sujet. Quartier Latin.

O. T.

GOOD WILL HUNTING (LE 
DESTIN DE WILL HUNTING)

★ ★ ★

Gus Van Sant (Drugstore Cowboy) a 
fait de ce premier film grand public 
une expérience en soi. Sur le thème 
de l’affrontement entre un délinquant 
surdoué pour les maths et un psycho­
logue endeuillé embauché pour per­
cer sa carapace, Good Will Hunting 
s’inscrit à contre-courant du prêt-à- 
penser hollywoodien, défendant les 
vertus de la volonté et de l’indépen­
dance contre celles de l’ordre et de la 
discipline. La réalisation manque par­
fois d’imagination, mais ce sont les ac­
teurs, particulièrement Robin 
Williams (intense), Matt Damon (aus­
si coscénariste) et Minnie Driver 
(eroqucuite) qui mènent le bal. En no­
mination pour neuf Oscars, dont ceux 
du meilleur film, acteur, réalisateur. 
Égyptien, Cavendish (v.o.); Quartier 
Latin, Boucherville (v.f.).

M. B.

AS GOOD AS IT GETS 
★ ★ 1/2

James L. Brooks (Terms of Endear­
ment) possède un don incomparable 
pour les personnages typés et les 
dialogues affûtés. Si As Good As It 
Gets n’est pas son meilleur film, il 
donne néanmoins à Jack Nicholson 
son plus beau rôle depuis long­
temps. Celui-ci incarne un misan­
thrope obsessif dont le monde 
s’écroule lorsqu’il se voit forcé de 
garder le cabot de son voisin hospi­
talisé (Greg Kinnear) et que la seule 
serveuse (Helen Hunt, lumineuse) 
qui accepte de le servir au café du 
coin s'absente. Bien rythmé, déli­
cieusement assaisonné de person­
nages secondaires, cette variation 
moderne et urbaine sur le thème 
dickensien du don gratifiant survit à 
ses bons sentiments et à sa morale 
rabâchée. En nomination pour 7 os­
cars, dont ceux du meilleur film, ac­
teur (Nicholson), actrice (Hunt). 
Faubourg, LaSalle et Brossard.
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'"Mondo'l C'est 77 minutes 
de paix, de bonheur. 
Excellent rapport qualité- 
prix, comme on dit." 
Huguette Roberge, LA PRESSE

Mondo' est une oeuvre 
pleine de saveur et de 
charme..."
Martin Bilodeau, LE DEVOIR
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U AC PAV PRÉSENTE TONY NARDI DANS UN FILM DE PAUL TANA
UNE PRODUCTION DE MARC DAIGLE ET BERNADETTE PAVEUR

«...un excellent film québécois,»
- Odile Tremblay, Le Devon

«Une oeuvre grave; complexe et intelligente...» •
- George Privet, Von

«...un film vrai et profondément touchant.,.»
• Huguette Roberge, bi PsfSSf

«...superbement porté par Tony Nardi.»
• Philippe Ga/an, Ici

uSSméiSrqù^
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Venfer est pavé 
de bonnes intentions

La DÉROUTE
Avec TONY NARDI MICHÈLE-BARBARA PELLETIER 
JOHN DUNN-HILL HUGOLIN CHEVRETTE RICHARD LEMIRE 
PIERRE LEBEAU TONY CONTE FRANK CRUDELE MARIA BUGGÉ

À L’AFFICHE! Tcm L’ACPAV <FP

i Palme D’Or'%
% Cannes 1997 0

l’ÀniwiUe
•version originale * 

avec sous-titresfrançais UNAGF
UN FILM DE SHOHEI ImAMURA

À
L’AFFICHE!

CINEPLEX ODEON
CENTRE-VILLE ©

Tous les jours: 
12:50-3:15-7:20-9:45

K.FILNS AMÉRIQUE

FILM DE MALIK CHIBANE
DF86S46 _- - - - - - - —- - - - -

. Une comédie sociale du réalisateur de «Hexagone»

115.00

DOUCE1 394 6

FRANCE
Avec Hakim Sahraoui, Frédéric Diefenthal, 

Fadîla Belkebla, Séioua Hamse.

QUARTIER LATIN *<S>?k

Tous les jouis: 11:35 -1:30 - 4:00 - 6:15 - 8:15 - 10:10 
Couche-laid ven. sam.: 12:10

CINÉPLEX ODÉON
QUARTIER LATIN

LES CINÉMAS GUZZO
LACORDAIRE 11 ★ A

CINÉPLEX ODÉON
BOUCHERVILLE a a ✓ SON DIGITAL

SOIRÉE BÉNÉFICE LE 2 MARS À 191100 AU CINEMA I)U COMPLEXE DESJARDINS au 
profit de IMAGES INTERCULTURELLES. Pour billets: (514) 842-7127

A L’AFFICHE DÈS LE 6 MARS!
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JOHN TRAVOdADUSTIN HOFFMAN

MAD GUY

ANTHONY HOrK.ll
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CARBONE 14
L HIVER-W/NTERLAND
une nouvelle création de Gilles Maheu

tu mm
Êtjtm f /.VI ** ak¥M là

Société Pro Musica

Salle Pollack, 555, rue Sherbrooke Ouest

réservation:
(514)527-7726

IICSI’KW1 Æk 1345 avenue Lalonde, Mtl
æLM (Métro Beaudry)

Réservations : (514) 521-4493 Admission : 800-361-4595

Bientôt en tournée au Québec

LES ÂMES MORTES
6 mars, Granby 1-800-387-2262 

4 avril, Chicoutimi 1-418-549-3910 
8 avril, Drunimondville 1-800-265-5412 

17 avril, Longueuil 1-514-670-1616 
21 avril, Sherbrooke 1-819-820-1000 
15 mai, Trois-Rivières 1-819-380-9797

9 mars 1998, 20 h
Grigori Sokolov, piano

Les Tricotets (Rondeau), extraits des
«Nouvelles Suites de Pièces de Clavecin» 

RAMEAU
Sonate n° 16 en sol majeur, op. 31 n° 1 

BEETHOVEN 
Sonate en ut majeur, op. 1 

BRAHMS
Renseignements : Pro Musica 845-0532
Billets : 25 S, 18 S (étudiants: 10 $), taxes incluses, redevance en sus.

* billetterie

Vsr Articulée (514) 844-2172

Della Montreal
!>tc, l U«s a enima

CONSEIL
DESERTS

Il était . 
deux rois

contes musicaux
pour les 6 à 11 ans

du 21 février au 8 mars 1998
Salle Calixa-Lavallée 

3819, av. Calixa-Lavallée 
Au coeur du parc Lafontaine

Gagnant du prix Opus Jeune public 1996-97pour le spectacle «Un violon sur l’épaule

samedi et dimanche: 15h 
semaine de relâche 
scolaire: lOh et 13h30

Le Moulin 
à Musique

Orteils à 8 ans

de Louis-Dominique Lavigne
Lauréat du prix littéraire du Gouverneur général en 1992

Mise en scène : Lise Gionet
Avec : Sylvain Hétu et Dominic La Vallée
Les concepteurs : Joël da Silva, Martin Boisjoly et Pascal Moutet

Production : Théâtre de Quartier

Du 11 février au 1er mars, 
prolongation du 20 au 24 mai 1998

m'K
fe.,

«C'est une occasion qu'il ne faut pas rater. 
Le texte de Louis-Dominique Lavigne est 
remarquable. » Michel Bélair, Le Devoir

Billets en vente : (514) 288-7211
245, rue Ontario Est 
Montréal (Québec) H2X 3Y6 À'AirALCAIM

514 790 1245 
I 800 361 4595 Sale Lh DEVOIR

★ ★★★★: chef-d’œuvre 
★ ★★★: remarquable 
★★★: très bon 
★ correct sans plus 
★: très faible 

: pur cauchemar

MONDO
★ ★ ★ ★

Réalisé par Tony Gatlif (Iuttclw 
Drom), d'après une nouvelle de J.-M. 
Le Clézio, Mondo raconte l’histoire 
d’un petit gitan de dix ans, sans famil­
le ni domicile, qui ratisse les rues et 
le port de Nice à la découverte du 
monde et de ses secrets. Ce superbe 
poème sur l’enfance, la connaissance 
et la liberté est livré avec simplicité et 
émotion, sur un rythme méditerra­
néen lyrique comme un chant tziga­
ne. Une œuvre pleine de saveur et de 
charme qui, par l'intermédiaire d'un 
enfant en communion avec la nature 
et lui-même, invite à regarder le mon­
de qui nous entoure. Un joyau, pour 
grands et petits. Au Quartier Latin.

Martin Bilodeau

POST COITUM, 
ANIMAL TRISTE 

★ ★ ★ 1/2

Ce second long métrage de la Fran­
çaise Brigitte Rouan (Outremer) fait 
la chronique d’un dérapage annoncé, 
le récit d’un amour condamné entre 
une éditrice de quarante ;uis (Roiian) 
et un homme plus jeune (Boris Ter­
rai) qui la transporte vers des som­
mets dont elle n’avait jamais imaginé 
la hauteur, puis l’abandonne, la lais­
sant seule et sans soutien, redes­
cendre vers sa vie passée, sa famille 
quelle a trahie et ses écrivains qu’elle 
a abandonnés. Film sur le désir, la 
peur de vieillir et l’amour absolu, Post 
coitum est un film à plusieurs visages. 
Un véritable cyclone d’émotions 
brutes, un vertige lucide de senti­
ments irrationnels, quelque chose de 
beau et fort qui ne laisse personne in­
différent. Au Complexe Desjardins. 

AL B.

LA DÉROUTE 

★ ★ ★ 1/2
Paul Tana, cinéaste de l’altérité en sol 
québécois, signe avec La Déroute un 
film sous tension, réalisé avec beau­
coup de maîtrise. Tony Nardi est re­
marquable de justesse en homme d’af­
faires d’prigine italienne en conflit avec 
sa fille. A travers des personnages bien 
fouillés, des touches d’étrangeté et de 
poésie et un vrai climat de tragédie, 
Tana pose un regard d’auteur sur le 
milieu italo-montréalais qu’il décrit de 
l’intérieur, sans complaisance, dans un 
film à la fois intime et percutant. Quar­
tier Latin, Boucherville.

Odile Tremblay

EN CHAIR ET EN OS 
(LIVE FLESH)
★ ★ ★ 1/2

Le flamboyant Espagnol Pedro Almo­
dovar signe avec En chair et en os un 
film plus sage que ses œuvres précé­
dentes mais très maîtrisé. En une his­
toire à plusieurs voleLs qui parviennent 
à s’emboîter, il est question bien évi­
demment d’amour, de mort et de des­
tins entrelacés. Entre un [xtlicier para­
plégique, son épouse et un jeune repris 
de justice qui ont vécu un drame com­
mun, l’avenir est aux couleurs de la

MARTIN BILODEAU
\

A Hollywood, il est de plus en plus 
courant de voir deux vedettes 
masculines partager l’affiche d’un 

film où, en plus de se livrer à un duel 
viril intergénérationnel, ils rassem­
blent devant l’écran les adeptes de 
l’un et de l’autre, autrement peu en­
clins à fréquenter les mêmes films. 
En voici trois exemples.

THE EDGE
(AU BORD DU DÉSASTRE)

★ ★ ★

Un petit hydravion, avec à son 
bord un millionnaire quinquagénai­
re (Anthony Hopkins, remarquable) 
et un photographe de mode (Alec 
Baldwin, excellent), s'écrase dans 
les Rocheuses, à quelques kilo­
mètres du camp où les attendent 
une armée de stylistes ainsi que 
l'épouse mannequin du premier 
(Elle McPherson), que celui-ci soup­
çonne de coucher avec une autre. 
Forcés de survivre dans des condi­
tions extraordinaires, avec leur juge­
ment pour boussole et leur animosi­
té réciproque pour principal obs-

dias devenus complices des événe­
ments qu’ils commentent. Sans se lais­
ser démonter par les raccourcis du scé­
nario et le simplisme de son traitement 
Costa-Gavras signe un thriller psycholo­
gique musclé et trépidant, dans lequel 
Travolta surpasse le maître.

THE DEVIL’S ADVOCATE 
(L’AVOCAT DU DIABLE)

★ ★

Un brillant avocat (Keanu Reeves), 
parachuté dans les ligues majeures 
new-yorkaises par un étrange mentor 
(Al Pacino), voit sa carrière atteindre 
des sommets, pendant qu’à la maison 
son épouse (Charlize Theron) est vic­
time d’hallucinations bizarres qui 
l’amènent à croire que son mari a si­
gné un pacte avec le diable.

Sans y gagner grand-chose, The De­
vil’s Advocate assume sa parenté avec 
Rosemary's Baby et Angel Heart, héri­
tant au passage de quelque chose de 
Alien III (pour le sacrifice final) et de 
Wolf (pour l’histoire d’amour alimentée 
par le danger). Cinéaste efficace dans 
le suspense (Dolores Claiborne), le dra­
me politique (White Nights) et le mélo­
drame (An Officer and a Gentleman), 
Taylor Hackford livre ici un film très 
soigné mais sans âme, calculé mais 
sans espriL exposé aux excès d’une di­
rection artistique impressionnante qui, 
outre une très belle scène où les corps 
de marbre d’une fresque murale sculp­
tée s’animent, se révèle peu subtile. 
Reste un duel réussi entre un acteur 
poids-lourd et un confrère poids-plume, 
pour lesquels le réalisateur a déblayé 
un terrain propice à l’échange.

Toni Nardi dans La Déroute, de Paul

vengeance et de la passion. On s’incli­
ne devant l’impressionnante prestation 
d’Angela Molina et le surréalisme en 
mode mineur qui confère son climat 
envoûtant à ce film. Centre Eaton (v. o., 
s.-L a), et Parisien (v. o., s.-t. f.).

O. T.

L’ANGUILLE
★ ★ ★

Très maîtrisé mais froid et un peu ter­
ne, le film du cinéaste japonais Sho- 
hei Imamura a récolté la palme d’or 
au dernier Festival de Cannes.
Œuvre de maturité et de rigueur, 
L’Anguille explore le difficile retour 
au monde d’un prisonnier qui a purgé 
huit ans de prison pour le meurtre de 
sa femme. Film de retrait, de si­
lences, porté par la figure assez gla­
ciale de Koji Yakusho, mais çà et là 
respirant mieux grâce à des scènes 
puissantes fie meurtre, une bataille) 
et d’intéressants personnages secon­
daires, cette subtile Anguille manque 
pourtant d’impact. Au Centre-Ville.

O. T.

LE DESTIN
★ ★ ★

Tiraillé entre l’exercice de mémoire, 
l’outil d’apprentissage et l’objet de dé­
nonciation, ce 33r long métrage de 
l’Égyptien Youssef Chahine, qui rela­
te une page importante de l’histoire 
de l’intégrisme islamique, est un pro­
jet d’envergure, courageux, nécessai­
re mais artistiquement convention­
nel. Construit à la manière d’un ca­
davre exquis centripète, le scénario 
de Chahine et Khaled Youssef suit les 
destins d’une dizaine de personnages 
qu’il abandonne puis retrouve, au gré 
d’un argument spirituel, humaniste et 
historique, ainsi que d’une esthétique 
délibérément artificielle et littéraire.
Au Complexe Desjardins.

M. B.

tacle, les deux hommes 
prennent la route pour se 
voir aussitôt pourchassés par 
un ours affamé, véritable 
incarnation de leurs 
consciences et duquel ils 
n’auront raison qu’au prix de 
la vérité.

Le scénario du dramatur­
ge David Mamet (Glengarry 
Glen Ross) regorge d’obser­
vations subtiles sur la nature 
du mâle, sa folie, ses obses­
sions, ses rages, ici réflé­
chies par la nature sauvage 
qui lui sert de miroir. Le ci­
néaste Lee Tamahori (Once 
Were Warriors) suit Mamet 
jusqu’au bout de cette propo­
sition extrême, qui n’échap­
pe pas à quelques facilités 
mais livre, en bout de cour­
se, un constat lucide sur le 
désarroi masculin dans un 
monde de rôles et d’appa­
rences.

MAD CITY
(REPORTAGE EN DIRECT)

★ ★ 1/2
Face-à-face entre un quidam (Tra­

volta), qui a disjoncté en prenant en 
otage sa patronne (Blythe Danner) 
qui vient de le licencier, et un reporter 
de télévision déclassé (Hoffman), pré­
sent par hasard dans l’enceinte de 
l'établissement que l’homme en colè­
re vient de verrouiller de l’intérieur, 
Mad City, du cinéaste grec Costa-Ga­
vras, dessine un parcours rédempteur 
cynique et ambigu, où le forcené 
s’abandonne au jeu de son célèbre 
otage, qui voit dans cet événement, 
qu’il mettra en scène, l’occasion de re­
monter la pente professionnelle.

Le réalisateur de Z et de Missing dé­
nonce ici le voyeurisme du public amé­
ricain, sa faim d’événements spectacu­
laires et rassembleurs, sa disposition à 
transformer en héros des justiciers im­
provisés, bref, l’omnipuissance des mé-

PALMETTO 
★ ★ 1/2

Volker Schlôndorff, le grand cinéas­
te allemand du Tambour et du 
Désarroi de l’élève Torless, se trans­
plante à Hollywood en un polar cou­
ci-couça qui donne la vedette à Woo­
dy Harrelson. Mêlant plusieurs 
sources d’inspirations stylistiques, 
des frères Coen àTarentino, cédant 
çà et là à la facilité de personnages 
plus ou moins dessinés, Schlôndorff 
entraîne son héros dans une rocam- 
bolesque aventure d’enlèvement où 
il sera victime des sombres machi­
nations impliquant une belle blonde 
(Elizabeth Shue) aux grandes ambi­
tions. Malgré quelques bons 
flashes, mais un scénario qui s’étiole 
souvent, Palmetto a du mal à conser­
ver son rythme et à convaincre. Au 
cinéma Atwater.

O. T.

DIFFERENT FOR GIRLS
★ ★

De Richard Spence. Ce petit film 
sans prétention et sans imagination 
embrasse le délicat sujet de la trans­
sexualité sous l’angle de l’amitié 
entre un garçon devenu femme (Ste­
ven Mackintosh) et un ancien cama­
rade de collège (Rupert Graves), 
dont l’amitié ambiguë glissera sur 
toutes les savonnettes. Cette charge 
féroce contre l’establishment dou­
blée d’une bluette sensible est por­
tée par des personnages trop anta­
gonises pour défendre un scénario 
crédible, mais juste assez pour dé­
fendre avec force la cause de l’iden­
tité sexuelle. Au Cinéma du Parc.

M. B.

FIFI BRIN D’ACIER
★ ★

Ce long métrage d’animation du Ca­
nadien Clive Smith nous livre une 
Fifi Brin D’Acier séduisante mais as­
sagie, à travers un récit rempli de 
péripéties qui remonte à la genèse 
de l'histoire de la fille la plus forte 
du monde et de son amitié avec ses 
voisins Tommy et Annika. Le dessin 
sans imagination est relevé par des 
couleurs flamboyantes, qui rendent 
justice aux personnages secondaires 
fie vieux cheval, le singe capucin), 
qui peuplent le petit monde de Fifi, 
autrement arrimé à un scénario 
conventionnel. Quartier Latin, Bras­
sard (v. f.)

M. B.

Tana
PIERKEDURY
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THÉÂTRE D'AUJOURD'HUISOURCE

u. Théâtre Sortie de Secours présente

Federico 6 A T? CI A - LORCA
vador DA L 1’ .
BUNUEL J?WlENTAIRES

SUPPLE'
Dimanche -1 

Lundi - 2 n 
Samedi - 7

RENCONTRENT'.

Le Devoir
excepti°nnels-

,terPS«iut Bonjour

sang- ;.\^s3gâ
de Simone Chartrand et Phiuppe Soldevua* AMtoftT'0"

Wise en scène PHILIPPE SOLDEVILA LdflanUfactUBe

du 17 FÉVRIER au 7 MARS 1998
MARDI âU SAMEDI à 20H
RÉSERVATIONS: 523 2246 W tÉ§'

LA LICORNE v
tiüébecASS9* Papineau. Montréal

" ou
Une ombre 
au tableau
Texte :
Jean-Pierre Dopagne
Avec :
Alexandre Von Sivers

jLkt

SIBYLLINES inc ESENTE

(au nord de la rue Jean-Talon, métro FabrelBilletterie : 282-3900

Jusqu'au .jour où.

.j'ai tué mon père
pas une personne dans ce vaste monde 

savait cui j'étais...

Adaptation québécoise :

Michel Garneau
Mise en scène :

Pierre Rousseau
Avec :

Stéphane F. Jacques, Julie McClemens, Gilles Pelletier 
Micheline Bernard, Michel Daigle, Marcel Levasseur

Catherine Archambault, Yves Dagenais 
Pierre Drolet, Caroline Roberge 

Concepteurs :
Claude Cournoyer, François Cyr, Claude Fradette 

Anick La Bissonnière, Claudine Paradis, Anne-Marie Tremblay

dû 11 au 28'mars *
jeudis, vendredis et samedis, 20 h 

(matinées en semaine, 10 h 30 ou 13 h 30)

Billetterie
514 253-8974

BILLETS 
I 514 790-1245 

-J.WÊm 1 800 361-4505
THÉÂTRE-

DENISE-PELLETIER

accès
22\ d» réduction 

lut !• Uni réfutât, 
umodis itulomont. 

ir prttaniition d« U cortt

4353, rue Sainte-Catherine Est, Montréal 
0 Papineau ou Viau, autobus 34 ®Pie-IX, autobus 139

théâtre d'aujourd’hui
3900, rue St-Denis, Montréal (Québec) - (514) 282-3900

Du 2 au 8 mars 1998
Réservations : (514) 282-3900

Révélation du Festival de Théâtre de Spa, Belgique 
En tournée québécoise... seulement 7 soirs à Montréal. 22 mars .. .. Le Bic

24 mars .. .. Sherbrooke
27 mars .. .. Longueuil
28 mars .. .. St-Georges-de-Beauce
31 mars .. .. Drummondville
2 avril — .. Coaticook
3 avril ... .. Châteauguay

ib

Une recherche 
îéâtrale conçue et 1

>e en scene par

BRIGITTE HAENTJENS
Avec : Lou Babin 
Louise de Beaumont 
Céline Bonnier

Guy Simard
. jMÊMÊ^ÊÊÊt^L, Michel

Lynda Gaudreau

DU 8 MARS AU 29 MARS 1*998
jeudi, vendredi, samedi, lundi à 20 h / dimanche à 15 h 

AU THÉÂTRE DES deuxtïïlondes 7285. rue Chabot à Montréal

Zéro de conduite

Tournée québécoise
10 mars __ Trois-Rivières
11 mars __ Rouyn-Noranda
12 mars  Val-d'Or
13 mars  Amos
14 mars __ Aylmer
16 mars __ Lac-Mégantic
18 mars __ Baie-Comeau
21 mars __ Lévis

ir*StT - kit '
A: ... U

(v.f. The Playboy of the Western World)

L’Enseigneur, du Belge Jean-Pierre Dopagne, re­
fait ses classes, au Québec, à compter de cette se­
maine. Seul en scène, un ancien professeur livre 
un implacable et sanglant réquisitoire contre les 
dérives actuelles de son métier. Au programme de 
ce théâtre tout de même anti-pédagogique: amer­
tume et sarcasmes, humour noir et décapant...

ST É I* HA N E B A 11. LA K G E O N 

LE DEVOIR

Les meilleures idées sont souvent les plus simples, les 
plus évidentes même. Faire et refaire de l’enseigne­
ment le ressort principal d’une pièce était et demeure une 

bonne idée. El c’est le Belge Jean-Pierre Dopagne qui l’a 
reprise et menée à bien, avec son Enseigneur qui liasse la 
serpaine... de relâche scolaire au Théâtre d’Aujourd’hui.

A sa création au Festival de Spa, en Belgique, en août 
1994, cet Enseigneur aurait reçu «un accueil triomphal». I-a 
production, mise en scène par Pierre Fox, dépasse mainte­
nant le cap des 200 présentations. Des tournées l’ont déjà 
conduite en France, en Suisse, jusqu’au Maroc. Un théâtre 
de l’autre communauté linguistique belge a proposé une ver­
sion flamande, toujours avec le même succès, depuis deux 
saisons et plus d’une centaine de repré­
sentations.

Cette note parfaite a valu à la ver­
sion originale une invitation à l’avant- 
dernière Bourse RIDEAU, la foire 
des arts de la scène. La touche a fait 
mouche. La tournée québécoise va 
durer tout le mois de mars. Au total, 
la pièce sera jouée une vingtaine de 
fois à Montréal et en région.

Une riche et profitable idée, donc, 
dont on ne trouve que de rares 
exemples, comme ce Topaze de Pa­
gnol, qui sort tout de même très vite 
de sa classe. Mais avec Dopagne, 
avec L’Enseigneur, sous-titrée «Une 
ombre au tableau», c’est aussi et sur­
tout devenue une idée noire, un ta­
bleau noir. «C’est l’histoire d’un ensei­
gnant qui est entré dans le métier avec 
enthousiasme et illusion et qui, au bout 
de dix ans, a subi toutes les brimades 
des élèves, toutes les déceptions des parents, toutes les vache­
ries des collègues, du système scolaire et des pouvoirs publics, 
résume l’auteur, rencontré il y a quelques semaines, pen­
dant une tournée de service avant vente. «Bref, c’est l’his­
toire d’un professeur désillusionné. Et un beau jour, c’est le 
ras-le-bol final: mais au lieu de se suicider, il tire sur sa classe 
et tue ses élèves.»

Conséquence de ce zéro de conduite, l’enseigneur — 
un vieux mot pour cette vieille profession — est recalé, 
non pas vers une geôle ou l’échafaud, mais vers une scène, 
dans un théâtre, où il doit raconter son histoire, expliquer 
son horrible geste, inlassablement, pour l’éternité.

L’adieu aux armes scolaires
Avec ce drame et cette situation ironique, Jean-Pierre 

Dopagne a bien sûr voulu dénoncer le malaise créé p;u* la 
situation du milieu de l’enseignement en Belgique, qui, f i­
nalement, ressemble assez à ce qu’on observe de ce côté- 
ci de l’océan. «Depuis une dizaine d'années, la situation s'est 
détériorée, avec une succession de compressions budgétaires, 
de grèves et de mécontentements de tous ordres. Dans mon 
pays, un enseignant gagne moins qu'un éboueur. L'Etat ne 
lui donne plus les moyens de travailler en bourrant de plus 
en plus les classes. Et son travail est discrédité par les mé­
dias, la population, qui lui reprochent de ne pas en faire as­
sez et d’être responsable de l'inculture des élèves.»

Lui-même a fait ses adieux aux armes scolaires, à la fin 
des années quatre-vingt, après une quinzaine d’années

passées devant des classes terminales du niveau secondai­
re, l’équivalent de nos années de collège. «J'ai quitté parce 
que l'enseignement devenait un commerce, explique Do­
pagne. On me demandait d'envoyer les jeunes à l’université 
alors que certains n’étaient pas capables d’y accéder. En 
conscience, je ne pouvais plus faire ce métier.»

Depuis, il se consacre donc à sa carrière de dramatur­
ge. Une pièce précédente, Andromatch, parlait déjà du 
théâtre dans le théâtre. 11 a mis quatre ans à écrire L’Ensei- 
gneur en accumulant des informations, pour ensuite les 
condenser, «comme on coud des pièces pour composer un 
manteau d’Arlequin».

Dès le départ, l’ancien enseignant a été attiré par le côté 
tragique de son personnage. «Tour moi, l’enseignant 
condense l’époque, dit l’auteur. Il est tragique parce qu’il a 
une carrière plane: il commence prof et il termine prof, seul, 
tout seul, toute sa vie.»

Le monologue s’est donc imposé en toute logique, et 
l’idée de faire soliloquer ce personnage dans un théâtre aus­
si. Car comme l’acteur, le professeur a un public à captiver 
avec ses mots et ses gestes. Une réplique avance d’ailleurs 
que «les meilleurs professeurs sont aussi les meilleurs acteurs». 
Cette fois, l’enseigneur-meurtrier, c’est-à-dire le pire imagi­
nable, sera joué par Alexandre Von Sivers, un gros cothurne 
des planches belges. «Après les années de surcharge d'esthétis­
me au théâtre, dans la dernière décennie, il y a un désir du pu­

blic de se faire raconter des histoires, juge 
l’auteur.

Un théâtre anti-pédagogique
Cela dit et admis, il s’agissait tout de 

même d’éviter les pièges du théâtre... 
pédagogique. «Ce n 'est pas du Brecht 
ou du sous-Breclit. Je raconte l’histoire 
d'un professeur, je crée un univers théâ­
tral, mais à aucun moment, du moins 
je l’espère, je ne tire la couverture vers 
un plus ou un moins, un oui ou un non 
[...] Le théâtre ne doit pas dénoncer, il 
doit ouvrir de petites lucarnes vers des 
possibilités de changement. Et ce théâtre 
le fait de manière ironique, avec des 
doses d’humour noir. Im cruauté évi­
dente de l’histoire est d’ailleurs corrigée 
par le fait même qu’on est au théâtre, 
dans un lieu où Ton raconte des his­
toires abracadabrantes pour les faire 
croire aux spectateurs...»

La Belgique est le pays de Bruegel, du surréalisme et 
de tant d’autres audaces esthétiques, jusqu’au film C’est ar­
rivé près de citez-vous, qui délirait sur les meurtriers en sé­
rie et les travers médiatiques. Dans ce contexte, on ne 
doute pas de la qualité de L’Enseigneur. Il est tout de 
même inquiétant d’imaginer quelles réactions va susciter 
cette histoire de meurtre d’élèves dans le pays de la tuerie 
de Polytechnique.

A cet effet, Jean-Pierre Dopagne se rappelle civoir assis­
té à une représentation de sa pièce, en Frapce, il y a deux 
ans, alors qu’un fou venait d’assassiner, en Ecosse, des en­
fants d’une maternelle de sa ville. L’horreur, bien réelle, a 
donné la nausée au monde entier. «J’ai eu peur, oui, et des 
gens ont été choqués du rapprochement, mais quinze jours 
après c’était oublié. Il faut que l'actualité et les médias bra­
quent l’attention sur un événement pour qu ’on pense à lier la 
fiction à la réalité.»

Celte fiction en a d’ailleurs engendré d’autres, histoire 
de creuser le sujet, sous d’autres angles. Elève Dopagne, 
vous me le copiez trois fois, ce monologue. I-a seconde piè­
ce de la trilogie, Photo de famille, a été créée cet été à 
Bruxelles. Elle met en scène la mère d’un des élèves as­
sassinés. Il y aura ensuite, «peut-être dans trois ans», le mo­
nologue final de la fille de l’enseigneur. «Us deux premières 
pièces donnent la parole aux anciens, aux institutions, aux 
certitudes, explique le dramaturge. Je veux conclure ce tra­
vail par un grand cri de révolte, mais très positif, de la jeu­
nesse d'aujourd'hui.»

Jean-Pierre Dopagne

TRAINSPOTTING

Si vous avez jugé l’adaptation ciné-

LES TROIS DERNIERS JOURS 
DE FERNANDO PESSOA

Au moment de passer de vie à tré­
pas, l’écrivain portugais Fernando 
Pessoa reçoit la visite de cinq écri­
vains qu’il a lui-même inventés, cinq 
auteurs qui viennent â son chevet 
en amis el qui suggèrent des fa­
cettes de sa propre personnalité. 
C’est l’auteur italien Antonio Tabuc- 
chi qui a eu l’idée d’écrire un récit 
racontant cette ultime rencontre fic­
tive. La mise en scène émouvante 
de Denis Marleau est placée sous le 
signe de l’économie, de la précision 
et de la pudeur. Paul Savoie, qui y 
joue tous les rôles, s’y avère remar­
quable, de même que la technique 
mise au point par Marleau et Thuot, 
qui rend possible un petit miracle. 
Ce pourrait être triste; c’est plein 
d’humour, d’intelligence et de gravi­
té. Au Théâtre d’aujourd’hui jus­
qu’au 28 février.

Solange Lévesque

LE MIEL EST PLUS DOUX 
QUE LE SANG

Cette petite production sans préten­
tion mais pétante de santé nous 
vient de Québec. File nous plonge 
dans l’Espagne, en ébullition pen­
dant les années 20, alors qu’étu­
dient ensemble à Madrid Garda 
Lorca, Bunuel et Dali. Pour tout 
dire, ce trio de génies en herbe 
nous en fait voir de toutes les cou­
leurs. Il est en outre fort bien défen­
du par une joyeuse bande de jeunes 
comédiens. Il y a aussi à leurs côtés 
un pianiste dégourdi (Pierre Pot- 
vin) et une certaine Lolita (Simone 
Chartrand), chanteuse de cabaret 
de son éta,t, qui ne manque pas de 
panache. A mi-chemin entre le 
théâtre et le cabaret, Le miel est plus 
doux que le sang, titre d’un tableau 
de Dali, nous fait oublier yn instant 
que l’hiver n’en finit pas. A Ui Licor­
ne, jusqu’au 7 mars.

Hervé Guay

Muriel de Zangroniz signe lâ un petit 
spectacle plein de vie, d’éclats de rire 
et de questions brûlantes. Un spec­
tacle qui met en parallèle quatre fille 
et quatre insectes femelles, plus un 
mâle. L’amour est au cœur de toutes 
les discussions, sous toutes ses 
formes. Elles le racontent, elles en 
discutent avec des mots gros comme 
ça, elles en rient, elles en pleurent.
Un spectacle jeune et nécessaire, qui 
plaira sans doute particulièrement 
aux 18-25 ans. A l’espace Geordie jus­
qu’au 28 février.

S. L.

matographique du roman d’Irvine 
Welsh édulcorée, la version théâtra­
le de Trainspotting risque de vous 
transporter davantage. Il s’agit en ef­
fet d’un spectacle brut, d’une mise 
en scène d’une immédiateté pétara­
dante, mais qui dépeint sans fard 
une réalité très drue, celle des jun­
kies. D’ailleurs, la traduction de ce 
texte est d’une verdeur inégalée, 
tout à fait en adéquation avec le mi­
lieu dont il est question. Trainspot­
ting bénéficie par surcroît d’une dis­
tribution très forte, constituée de 
jeunes comédiens intenses; David 
Boutin et Hugues Frenette, en parti­
culier, y sont saisissants. Un spec­
tacle qui, de plus, fait réfléchir sur 
ce que notre société a vraiment a of- 
frir â une jeunesse trop souvent, hé­
las!, parfaitement désabusée. En 
supplémentaire au Quaf Sous jus­
qu'au 7 mars.

//. G.

GONE WITH THE WIND 
TWELFTH NIGHT

Le nouveau directeur du Centaur 
met lui-même en scène cette Nuit des 
rois en la transposant hardiment dans 
le pays de Scarlett O’Hara à l’époque 
de la guerre de Sécession. On ne 
pourrait blâmer son intention de vou­
loir relire Shakespeare et rafraîchir la 
manière de le présenter, lœ lieu, 
l’époque, le décor, l’accent et la mu­
sique choisis par McCall confèrent 
au spectacle un style si lourdement 
connoté qu’il devient bien difficile 
pour le spectateur d’y saisir la comé­
die de Shakespeare. Mais cela don­
ne, comme s’accordaient pour le dire 
plusieurs spectateurs â l’entracte, 
une «very entertaining» soirée. À l’af­
fiche du Théâtre Centaur jusqu’au 22 
février.

S. !..

CAVEA LUNA

OMNIBUS
20
FNS
DE

MIME

en terre,k„
un mimodrame de I JJ — J C
JeanAsselin iO ^
d’après «Tandis que j’agonise» de William Faulkner

mcornépor Francine Alepin, Ivan Bartolini,
Jean Boilard, Philippe Ducros, Isabelle Thivierge, 
Jacques E. Le Blanc, Charles Préfontaine 
avec les voix de FRANCINE AlEPIN, JEAN ASSELIN,
Roch Aubert, Jean Boilard, Violette Chauveau, 
Françoise Faucher, Denis Mercier,
Danièle Panneton, Charles Préfontaine,
Robert Vézina
scénographie et costumes: CHARLOTTE ROULEAU 
éclairages; ANDRÉ NAUD régie: COLETTE DROUIN

du 3 au 21 mars
HARDI AU SAMEDI, 20H

espace libre

1945, RUE FULLUM
Montréal

RÉSERVATIONS

521.4191
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Souvenirs et découvertes: musique de scène d’ici
La musique de scène a un long héritage. On n’a qu’à penser à Bee­
thoven (Coriolan, Egmont... ) ou Mendelssohn (Le Songe d'une nuit 
d’été... ) pour se rappeler qu’un genre devenu et considéré encore 
comme mineur il n’y a pas très longtemps a souvent eu sa place au 
soleil dans le répertoire et le catalogue des compositeurs.

FRANÇOIS TOUSIGNANT

Les formes et les expressions de la 
musique de scène se sont faites

plus variées au fil du siècle qui se 
clôt. Mieux intégrée dans le spec­
tacle. donnant naissance alors parfois 
à de nouveaux genres, ou encore re­

léguée au simple rang d’accompagne­
ment, la modernité l’a un peu oublié, 
comme si son aspect utilitaire devait 
par là même la priver de toute valeur 
autonome.

Il aura fallu des succès comme 
ceux obtenus par le Théâtre Ubu 
pour que, presque tout à coup, on re­
prenne conscience de son importan­
ce et, surtout, dans un monde dominé 
par les musiques de films interchan­

geables, de son potentiel expressif et 
original. L’initiative de les reporter au 
disque est une entreprise qui procure 
trois bons plaisirs: à ceux qui ont vu 
les pièces, se remémorer l’atmosphè­
re du spectacle: à ceux qui veulent dé­
couvrir, passer par une porte pas trop 
étroite pour apprivoiser des idiomes 
parfois neufs; et, à l’amateur, d’entrou­
vrir une porte sur l’imaginaire de 
ceux qui ont conçu ces moments mu­
sicaux en fonction d’une toile de fond 
programmatique souvent révélatrice.

MUSIQUE
POUR LE THÉÂTRE UBU

Denis Gougeon: musique de scène 
pour Roberto Zucco (Bernard-Marie 
Koltès), Maîtres anciens (Thomas 
Bernhard), Le Passage de/’Indiana 
(Normand Chaurette) et Nathan le 
Sage (Gotthold Ephraim Lessing). 
Quatuor Morency et instrumen­
tistes, collaboration électroacous­
tique de Robert Normandeau. Du­
rée: 43 min. Analekta AN 2 9805
L’univers de Denis Gougeon est 

pluriel. Son approche de la musique 
pour la scène semble très humble. Et 
elle est de cette belle humilité qui fait 
que le compositeur, sans jamais re­
nier quoi que ce soit de sa personnali­
té, sait presque amoureusement se 
plier à son sujet.

Les petits moments enregistrés ici 
sont comme des capsules multico­
lores qui varient en ton et en style se­
lon le texte à «illustrer». On y entend 
autant d’effets très contemporains — 
glissandos, cordes qui grincent... — 
que de poétiques souvenirs (relations 
à la pièce obligent) dans le langage 
ancien (pour la pièce... Maîtres an­
ciens par exemple).

Pas questions ici de retrouver les 
grands développements sympho­

niques auxquels le concert nous a ha­
bitués. Cette esthétique est dépassée 
et le fragment doit se suffire à lui- 
même pour rendre le ton. Au jeu de la 
création d’atmosphère, le composi­
teur peut garder la tête haute: la mar­
chandise est non seulement bien li­
vrée (cela, les succès au théâtre nous 
l’avaient appris), mais elle reste enco­
re intéressante en dehors de sa 
concrétisation en spectacle.

Toutes ses miniatures sont intéres- 
santes à écouter, toutes éclairent d’une 
certaine beauté le monde de la mu­
sique qui, ici, ne se veut pas porteuse 
de message en s’assumant pleinement.

Le plus beau moment: la suite que 
Gougeon a tirée des idées pour Na­
than le Sage. Clarinettes, chants mo­
zarabes, électronique enveloppante, 
tout concourt à l’élaboration d’une vé­
ritable pièce autonome. La musique 
de scène quitte le domaine de l’anec­
dote et, de son origine scénique, se 
tourne vers elle-même pour ériger un 
discours plus autonome. Le résultat 
est probant: une vraie œuvre, quinze 
minutes qui sont comme un voyage 
fascinant. Quelqu’un aura-t-il un jour 
l’idée de programmer cela en 
concert? Cela créerait sûrement un 
bel effet.

De Pii» «3

aima

-r - T

3 MUSIQUES POUR UBU
Jean Derome: musique de scène 

pour Cantate grise (collage sur des 
textes de Samuel Beckett), Les Ubs 
(collage sur des textes d’Alfred Jar- 
ry) et Luna Park (collage sur des 

textes de Bolk, Gouro, Khlebnikov, 
Kroutchonykh, Maïakovski et Mal- 
hevitch). Musiciens: Jean Derome, 

Allan Laforest, Shannon Peet, Chan­
tal Rémillard et Alain Trudel. Boîtier 
de 2 CD, durée: 128 min. Ambiances 

magnétiques AM030CD 
Un tout autre ordre marque le

«travail» de Jean Derome. J’utilise le 
mot travail avec des guillemets pour 
montrer ma répugnance devant le 
vocable. Le travail ne se sent pas ici: 
les idées, la musique, la création 
libre, l’imagination active voient sur 
ces deux disques (généreux: plus de 
deux heures de musique) une glori­
fication peu commune.

Le ton est ici aussi tout en minia­
tures, en instantanés d’atmosphère 
ou de caractère. Le monde de Jean 
Derome veut toujours embrasser le 
plus de formules possible, n’en élimi­
ner aucune et tenter de les intégrer 
toutes. S’il n’y arrive pas toujours, for­
ce est de constater que, dans le genre 
musique de scène, la grandeur de son 
talent déploie ses ailes avec un bon­
heur généreux.

Le néophyte y trouvera une ency­
clopédie parfaite de tout ce que le vo­
cabulaire musical (ou à peu près tout, 
ne présumons de rien) actuel peut of­
frir comme possibilité, allant de la 
musique de sonorité médiévale au 
plus radical traitement atonal. Rien 
n’est ménagé pour arriver à l’effet, 
comme rien n’est ménagé pour abou­
tir au sens.

Naturellement, comme les pièces à 
l’origine de ces moments sont des col­
lages, la forme donnée au résultat 
rend bien compte de sa paternité. Pas 
de fil conducteur perceptible, mais 
beaucoup de belle musique à en­
tendre. I )u ton de cirque vulgaire (les 
Ubs) aux contrepoints sériels sévères, 
des tchim-boum de batteries de ma­
nège aux recherches sonores émou­
vantes, Jean Derome a réalisé ici un 
parcours non directionnel (c’est le ré­
sultat que donne le disque) dont l’hu­
mour n’est jias absent

Ses chansons «françaises» peu­
vent donner des leçons à bien des 
usagers du genre. L’humour s’y fait 
caustique (le texte est un bon prétex­
te à ses blagues musicales). Son jazz 
reste sensuel et de tous ces 
contrastes ressort une vision kaléi­
doscopique d’un personnage inventif 
et créateur qui, sans prétention autre 
que la fierté de bien faire ce qu’il a à 
faire, suscite l’adhésion.

Il y a bien sûr des truismes: ils 
viennent du côté purement utilitaire 
de la musique. Comme on peut pro­
grammer son appareil pour sauter 
les moments les plus inscrits dans le 
spectacle — donc musicalement les 
moins porteurs d’autonomie virtuel­
le — on ne s’offusque pas d’un peu 
de vanité. On s’en accommode en se 
consolant. On possède, après tout, 
une «intégrale».

Écoutez C'est bien meilleur le matin et Daybreak à Radio-Canada et

partez avec l'OSM en Amérique du Sud !
Courez fa chance d'accompagner l'OSM en Argentine.au Brésil et à Porto Rico du 17 juin au 3 juillet 1998.
Le prix, pour deux personnes, comprend le transport aérien, l'hébergement et les billets de concert. Une valeur de 10 000 $ !

Pour vivre l'OSM avec une note d'exotisme :
Achetez un billet pour l'un des deux 
concerts de la série Week-ends Gala, 
à la billetterie de l’OSM + Mentionnez le mot de passe donné par René Homier-Roy sur les ondes de Radio-Canada à l'émission 

C'est bien meilleur le matin (95.1 FM ou 690 AM) de 6 h à 9 h ou celui émis par Dave Bronstetter 
à Daybreak (940 AM ou 88.5 FM) de 5 h 30 à 9 h, du 23 février au 12 mars, du lundi au vendredi.

Billetterie de l’OSM, du lundi au vendredi de 9 h à 17 h : 260, boul.de Maisonneuve Ouest,842-9951 
Date limite: 12 mars à midi
Le tirage se fera en direct sur les ondes de Radio-Canada _
le vendredi 13 mars prochain entre 6 h et 9 h.

Week-end
/
M jaia

Beethoven Brahms
Vendredi 13 et samedi 14 mars, 20 h
Beethoven
Brahms

Concerto pour piano tf 5, « Empereur » 
Symphonie m2

Jerzy Semkow.chef 
Michel Dalberto, piano
* Réglements du concours disponibles à l'OSM :
1514) 840-7417. la personne gagnante devra répondre i 
une question faisant appel à ses connaissances générales. 
•* Les abonnés de la série Week-end Gala de l’OSM sont 
automatiquement admissibles au concours.

» C'E Daybreak
ORCHESTKK 
SYMPHON1QU 
DE MONTREAL

Il SKI l-M>l It >11radiqJNE
946/8S.5

Pour participer sans acheter un billet, veuillez consulter les 
règlements du concours disponibles à l'OSM et a Radio-Canada

Billetterie de l'OSM-.842-9951 
260, boul.de Maisonneuve Ouest

Salle Wilfrid-Pelletier
Place des Arts 
842-2112

JUKKA-PEKKA SARASTE dirige 
l'OSM en direct de la Place des 
Arts. La pianiste invitée est 
LILYA ZILBERSTEIN.
Au programme, des oeuvres de 
Walter Boudreau, Rachmaninov 
et Beethoven.
Artim. Mario Paquet 
Réal. Laurent Major 
Mercredi 4 mars à 20 h

LES SYMPHONIES 
PORTUAIRES de
Pointe-à-Callière dans le 
Vieux-Montréal sont de 
retour! Une édition spéciale 
du Navire " Night " vous les 
fait entendre en direct les 
dimanches 1er et 8 mars à 
compter de 14 h. Écoutez Ode 
à Poséidon, de Michel Frigon 
(1er mars), et L'Appel des 
machines soufflantes, de 
Monique Jean (8 mars). 
Présentation et reportages :
Mario Paquet, Éric Létourneau et 

Hélène Prévost
Une émission d'Hélène Prévost 

Dimanches Ier et 8 mars à 14 h

CHANTAL JOLIS s'entretient 
avec MICHEL CUSSON de son
prochain spectacle, Omerta II, 
et avec le réalisateur de La 
Haine, MATHIEU 
KASSOWITZ, de son nouveau 
film, Assassins. À 21 h 30, 
concert de DINO SALUZZI, 
au bandonéon, enregistré au 
Festival International de Jazz 
de Montréal en 1997.
Réal. Christophe Rodriguez 
Réal.-coord. Daniel Vachon 
SILENCE... ON JAZZ!
Ce soir à 18 h 30

LIGNE INFO-CONCERT
En tout temps, composez le 
(514) 597-3800 à Montréal ou 
le 1-888-597-3800. Vous saurez 
tout ce qu'il faut savoir sur les 
concerts présentés en 
après-midi et en soirée à la 
Chaîne culturelle.

MARCEL et GABRIEL 
SABOURIN, père et fils, dans
LE VERTIGE, de MICHEL 
GARNEAU. Écrit pour eux : 
un dialogue philosophique sur 
le métier d'acteur... 
père et fils!
Réal. Jean Gagnon 
Lundi 2 mars à 19 h 30

A LA

CHAÎNE CULTURELLE FM 
DE RADIO-CANADA

www.radio-canada.com

TORONTO • 104,3 TROIS-RIVIERES90,7 SHERBROOKE « 90,3101,5 RIMOUSKI100,9 CHICOUTIMI 100,7 MONTREAL • 102,5 OTTAWA-HULL 95,3 QUEBEC98,3 MONCTON

felon du livre de
lOutaouais
publié le 21 mars 1998

Tombée publicitaire:
le vendredi 13 mars 1998

MÉLODIES
L'unique magasin de disques

exclusivement

au Québec

LE SPÉCIALISTE DE 
L'IMPORTATION JAZZ

4375, rue Saint-Denis 
Montréal (Québec) H2J 2L2 
£ Tél. : (514) 845-1736 
f Fax : (514) 845-7233

Juliette
entre

JULIETTE BINOCHE

LA 23e NUIT DES CÉ
C E SOIR

S AR 
H 30

REDIFFUSION : DIMANCHE À 0 H 30

Oscar et César
Gagnante de l'Oscar 97 du Meilleur second rôle,
Juliette Binoche préside La 23e Nuit des César.
La grande fête du cinéma français.
La pins grande soirée Vedettes N Paillettes à l'est d'Hollywood. 
En nomination pour le Meilleur film :
On connaît lu chanson, Le bossu, Le cinquième élément, 
Marins et Jeannette, Western, Le cousin, Nettoyage à sec. 
Et le gagnant est...

chanGEZ
tjb ^Monde

http://www.radio-canada.com
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Paul Cauchon

QUÉBEC PLEIN ÉCRAN
«Le mystère fait maire»: c’est le titre de l’émission, 
et il s’applique particulièrement bien au personna­
ge reçu ce soir par Anne-Marie Dussault, le maire 
de Montréal Pierre Bourque.

Télé-Québec, 18U30

LA NUIT DES CÉSARS
La grande soirée du cinéma français, avec 18 prix, 
dont plusieurs remis à des films qui, hélas, ne sont 
pas encore diffusés ici. On y rendra également 
hommage à Clint Eastwood, à Michael Douglas et 
à Jean-Luc Godard (cherchez le lien entre eux!).

TV5, 19H30

BIOGRAPHIES
Première d’une série de dix biographies sur des 
personnalités québécoises. On débute ce soir avec 
Doris Lussier, et c’est plutôt bien fait.
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Branché La Course destination 
monde

Le
TéléjournalO Ce soir

Les
Couche-tôt

Juste pour 
rire... cette 
semaine

Hockey / Maple Leafs - Canadiens Le
Téléjournal

Les
Nouvelles du 
sport (22:27)

Cinéma/RANDONNEE
POUR UN TUEUR (4) 
avec Sidney Poitier, Torn 
Berenger (22 50)

la s ! e
go 0 9
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■ 40)

Cinéma/LE PETIT MONSTRE (6) 
avec John Ritter, Michael Oliver (16:00)

Le TVA Cinéma/LE FUGITIF (4)
avec Harrison Ford, Tommy Lee Jones

Cinéma / PASSAGER 57 (5)
avec Wesley Snipes, Bruce Payne

Le TVA TVA Sports
(23:25) / 
Loteries 
(23:44) / 
Cinéma 
(23:54)

:l(3Daz)(24]
ndôjSD

Cinéma/VINCENT ET MOI (4) 
avec Nina Petronzio, 
Christopher Forrest (16 00)

Il était une 
fois...

Les Aventures 
de la courte 
échelle

Québec plein écran Arts et Spectacles / Sylvie 
Guillem

Habitat
traditionnel

Cinéma/LA CÉRÉMONIE (3)
avec Sandrine Bonnaire, Isabelle Huppert

Droit de parole

H(2H4|J6] 
QSD 35) 49!

Pub Habitaction Grand Journal U) Hebdo 
Sports (17:40)

Le Chaînon 
manquant

Cinéma / COMMANDO SUPRÊME (6)
avec Hulk Hogan, Christopher Lloyd

Cinéma /ASSASSINS (51
avec Sylvester Stallone, Antonio Banderas

Grand Journal 
(23:22) /
BOX (23:52)

|(md Le Journal FR2 Aujourd'hui Bull, jeunes Simplement... Jrnl du siècle I Monde ce soir CdnàTokyo I Grands Reportages Le Journal RDI Ent. des artistes Trajectoires La Facture Griffe Mtl spectacle

■(TVS Vins... Journal suisse Olympica Thalassa Journal FR2 La 23e Nuit des César Clip postal Journal belge Bon Week-end

■œT~ Biogr. (1600) Des Crimes/Otages, Enlèvements Arpents verts ...juste pour rire Les Grands Hôtels / New York Biographies / Doris Lussier Les Puces Les FrancoFolies / Marjo Les Cordier, juge et flic

Ipir La Vie en vrac / Mariés de la zone Combat... chefs Croque la vie Solo Diagnostic/Trauma: urgence Tango Jeux de société Eras et Compagnie Déclic

pjCMP) 1X5 SPAM Cimetière Fax Box-Office Perfecto 97 Billboard Awards Bouge de là Groove

Qmx MusiMax Collection (14:00) Top 30 MusiMax Les Grands Concerts / Tina Turner's Wildest Dreams MusiMax Collection

■leur Soeur volante Radio Enfer Chair de poule Les Jules Génération W Joy. Naufragés Premières Fois _____________________
I.ttf: Scooby Doo Cinéma animé Torn et Jerry Yogi l'ours Fifi Brindacier Road Runner Splat! Le Zinzin... Les Simpson Capitaine Star Patrouille... I Highlander Les Simpson Y en a marre

Bros) Curling / Coeurs Scott (14:00) 100% rebelle Motos... glace Sports 30 Mag Ligue ...quest. Spécial Boxe ...le plus fort Tirau poignet Les Superstars WWF Sports 30 Mag Ski Mag

Ho
H®

Olympic Magic Saturday
Report

Fashion File Hockey / Canadiens - Maple Leafs Hockey / Sénateurs - Canucks

SoDiGD Cinéma (1500) Entertainment Now Newsline Regional... Wheel of... Dbl Exposure Dr. Quinn, Medicine Woman NYPD Blue John Woo's Once a Thief CTV News Nightline

gCD Inside Track World Championship Wrestling Puise Habs this Week Star Trek: Voyager Touched by an Angel Puise / Sports

Bgbi Xena... (1600) The Simpsons I Global News Jake and the Kid The Adventures of Sinbad Psi Factor [Cinéma / WOMAN ON THE RUN: THE LAWRENCIA BEMBENICK... Inside Country Sat. Night Live

■eu Ghostwriter The Girl from Tomorrow Two Fat Ladies National Geographic / Arctic... Cinéma / THE BEST YEARS OF OUR LIVES (2) avec Fredric March, Dana Andrews Conversations Ruth... (23:20)

1 8 Pro Boxing Special News ABC World 
News

Wheel of... I Jeopardy Cinéma/CASPER (5) ABC News News Psi Factor
@(13) Pub

| dvcG UMIIMIIId muu, Dill ruiiiiidii Roseanne

WD Pub | Hockey universitaire / Un. Vermont à Yale Roseanne Baywatch
1® Nissan Open / Golf (15:00) CBS Evening 

News
I Entertainment this Week Dr. Quinn, Medicine The Magnificent Seven Walker, Texas Ranger News Cinéma

ES(8) Wheel of... Jeopardy
| VVUIIIdll

_________ 1 X Files (23:35)

H® Basketball | Sports Special / Jeep NBC News Jeopardy N.Y. Wired I The Golden Gala Skating Special Sat. Night
Live

Q0o) (15:00) oKiiny I Extra! Weekend

Béa Lewis... (12:00) Lawrence Welk's Favorite Holidays ] Andre Rieu: The North America I Love |Riverdance Live from New York City Lewis & Clark: The Journey...

y (s?) Week in Bus. Decor... Wall Street... Antiques Roadshow The Editors McLaughlin Gr. An Evening with Anne Murray | Sarah Brightman... (2145) Sessions at West 54th Street
|(Ml VideoFlOW (14:30) MuchMegaHits Ir.s.v.p. Fax 1 Pop-Up Video | Big Ticket / Babyface Unplugged | Fax Beavis & Butt-Head
JiTSN) Curling/Tour, of Hearts (1400) Extreme Fishing Specials Sportsdesk Gymnastics / Tour of the World Champions | Gymnastics / Battle of the Sexes Sportsdesk

Classification des films: (1) Chef-d’œuvre — (2) Excellent — (3) Très bon — (4) Bon — (5) Passable — (6) Médiocre — (7) Minable

CINEMA 
A U P E I I T K CRAN

LE FUGITIF
(4) CHie Fugitive) K.-U. 1993. Drame 
policier d’A Davis avec Harrison 
Ford, Tommy Lee Jones et Sela 
Ward. Condamné à la peine capitale 
pour un meurtre dont il est innocent, 
un fugitif tente de retrouver le véri­
table coupable.

TVA 18h30

LA CÉRÉMONIE
(3) Fr. 1995. Drame psychologique 
de C. Chabrol avec Sandrine Bonnai- 
re, Isabelle Huppert et Jacqueline 
Bisset. Une jeune domestique anal­
phabète se lie d’amitié avec une pos­
tière délurée qui l’entraîne à se rebel­
ler contre ses employeurs.

TQ 21 h

CAPE FEAR
(3) É.-U. 1991. Drame de M. Scorsese 
avec Robert De, Niro, Nick Nolte et 
Jessica Linge. À sa sortie de prison, 
un déséquilibré entreprend de 
tourmenter la famille d’un avocat 
qu’il tient responsable de son 
incarcération.

CTV minuit

LA PANTHÈRE ROSE
(4) (The Pink Panther) G.-B. 1963. 
Comédie policière de B. Edwards 
avec Peter Sellers, David Niven et Ca­
pucine . Un policier maladroit tente 
d’empêcher un gentleman cambrio­
leur de s’emparer d’un bijou de 
grande valeur.

Cana! I) minuit trente

DIMANCHE
NOS C II O I X

Paul Cauchon

PLANÈTE EN FOLIE
Quiz nouveau genre, assez 
amusant, où il s’agit de distin­
guer le vrai du faux entre dif­
férents reportages.

7'U4, 19h

HORS-CIRCUIT
Pour certains, Lucien Fran- 
cœur est un être insuppor­
table, pour d’autres c’est un 
bum sympathique qui a fait 
avancer la diffusion de la poé­
sie québécoise. Ce documen­
taire, «Exit pour nomades», 
s’adresse surtout aux fans.

Télé-Québec, 19h30

L’ÉCUYER - 
LES MEILLEURS 

MOMENTS DES 50 
DERNIÈRES ANNÉES

Une émission spéciale qui 
permet à Patrice L’Écuyer, 
entouré de nombreuses ve­
dettes, de retracer avec hu­
mour l’histoire de la télé.

Radio-Canada, 20h

ROLLING STONES: 
BRIDGES 

TO BABYLON
Un spectacle enregistré en 
décembre dernier à Saint- 
Louis. It’s only rock’n’roll but 
you’ll love it.

PUS 33, 20h

BIOGRAPHIES
Documentaire sur ie parrain 
du soul, la sex machine lui- 
même, l’indescriptible James 
Brown.

Canal D, 20li

wmm
OGDÉ33
(6JCSQ
[JD ID COD
CD

L’Arche de 
Noé

Émilie de la Nouvelle Lune Le
Téléjournal
O Ce soir

Découverte La Vie 
d'artiste
O Expresso

Les Beaux Dimanches / 
L'Ecuyer

Les Beaux Dimanches/
Rose Ouellette - La Poune

Le
Téléjournal

Au delà des ap 
(22:27)/Sport (

parences
23:27)

Cinéma / „ 
QUE LA FETE 
COMMENCE 
(3) (23:50)

O HJ®
00(9) 
CD (ilJ (13) 
(40)

Cinéma / LA PRINCESSE ET LES VILAINS
LUTINS (5) Dessins animés

Le TVA La vie est un
sport
dangereux

Planète en folie Cinéma/LISTE NOIRE (5)
avec Michel Côté, Geneviève Brouillette

Le TVA TVA Sports
(22:25) / 
Loteries 
(22:44)

Vins et
Fromages
(22:51)

Pub (23:21)

(3D(3z)(24)
(3® @6)

SOS Croc! Mais où se 
cache Carmen 
Sandiego?

Science-
friction

Pignon sur
rue

En pleine nature Hors-circuit / Francoeur: exit pour
nomades

Cinéma / DIVA (3)
avec Frédéric Andrei, Richard Bohringer

Faim d'école

(2)(4)®)
BD (3® (49)

Passion 
plein air

Pas si bête 
que ça!

Le Grand 
Journal

Hercule Accès interdit Cinéma / HEROS (4)
avec Dustin Hoffman, Geena Davis

Le Grand
Journal

Pub

(RDI) Le Journal FR2 Aujourd'hui Bull, jeunes ...Pacifique Ent. des artistes | Monde ce soir La Facture Grands Reportages Le Journal RDI Scully RDI | Point de presse Second Regard Enjeux Plus

m Sous... (15:30) Journal suisse Cap Aventure École des fans / Tourisme (18:45) Journal FR2 Drucker & co Stars & Co Bouillon de culture Bons Baisers d Amérique (21:35) Journal belge Alice Viva

CE Biogr. (16:00) Les FrancoFolies / Marjo Arpents verts Effets spéciaux Cousteau / Le Coeur de la mer Biographies / James Brown Filière D / LE PAYS DES SOURDS (4) Documentaire Jazz / Paolo Conte

m La Vie en vrac/Combat des mères [Combat... chefs! Croque la vie Méd. d'enquête Santé... vedette Hôpital Chicago Hope Victoire Des Histoires de famille Guérir...- Ailleurs/20 ans à Tokyo

(ME Musique vidéo (14:00) YUL Cimetière Fax Québec Rock... Musique vidéo Québec Rock... Musique vidéo

(MX) MusiMax Collection (14:00) Maximax / Vanessa Mae - Tina Turner MusiMax Collection

CED Soeur volante Ma sorcière... Les Aventures de Sinbad Chahut, Bahut Joy. Naufragés | Premières Fois

(ni) Scooby Doo Ivanhoë Robin des bois Barbe rouge Yogi l'ours Fifi Brindacier Road Runner Capitaine Star Le Zinzin... Les Simpson Image par image Highlander Les Simpson Cadillacs...

(RDS! Compétition canines (16:00) Spods 30 mag Hockey / Victoriaville - Québec Coupe du Monde de ski alpin Sports 30 Mag Génération...

æ
Curling / 
Tournament 
of Heads (13.30)

The Song Spinner Cinéma / POCAHONTAS (4)
Dessins animés

Gemini Awards Sunday
Report

Nation/Sports
Nation/Sports

□D OS
CO

Basketball / Hiawks - ...Videos Newsline Due South America's Funniest Home Videos Cinéma/A LONG WAY HOME
avec Jack Lemmon, Sarah Paulson

CTV News Nightline
Pulse/SportsGrizzlies (15:00) Ft Fashion TV Puise Travel, Travel Touched by an Angel

m Ready or Not I The Simpsons Global News Sportsline Talking Heads 60 Minutes Simpsons King of the Hill The X-Files The Practice Sportsline Newsweek
-

m Imprint... (16:00) Pavarotti and Friends rainéma / COME ON GEORGE (6) avec G. Formby Heartbeat Man Who Made Husbands... This Life 2 / Cowboys (22:45) Allan Gregg The View...

®
C13)

m

Las Vegas 50() NASCAR Auto Race (14 30) News ABC World 
News Sunday

Cinéma / POCAHONTAS (4)
Dessins animés

Christopher Reeve: A Celebration of Hope News Pub
E.T. This Week

World News... M*A‘S*H Star Trek: Deep Space Nine

CE
(8)

Nissan Open Golf (16 00) Sunday News Seinfeld 60 Minutes Touched by an Angel Cinéma / A LONG WAY HOME 
avec Jack Lemmon, Sarah Paulson

Mad About You Pensacola
News X-Files (23:35)News Sunday News

CD Basketball/Jazz-Rockets (15:30) Àcomm. News TV Censored Bloopers Dateline NBC Cinéma / BRAVEHEART (4)
avec Mel Gibson, Sophie Marceau (1/2)

Viper
News ...Wired (23:35)(1® |News

ES
(57)

...Bodies (14:55) I Summer with Selik (16:55) Selik and Katrine (18 50) | The Rolling Stones: Bridges to Babylon Concert 1998 Fleetwood Mac: An "In the Spotlight Special"

Lawn... (15:30) Tree... (1635) | Vegetable Gardening Special (17 40) BallyKissAngel Andre Rieu: The North America I Love | Andre Rieu: The North America I Love (22:15)

(MM) Fax pFTSVP MuchMegaHits Combat des clips [Egos & Icons/ U2 | Fax |MuchMusic Countdown MuchEast

(TSN) Skiing (16:00) W. Miller's Ski TSN Pins Bowling Sportsdesk Bodybuilding [Volleyball | Be a Player! Sportsdesk

CINEMA
A IJ P E T I T ÉCRAN

DOLORES CLAIBORNE
(4) É.-U. 1995. Drame psychologique 
de T. Hackford avec Kathy Bates, Jen­
nifer Jason Leigh et Christopher 
Plummer. Suite au décès de sa pa­
tronne, une gouvernante affronte un 
enquêteur qui a tenté, 20 ans plus tôt, 
de prouver quelle avait tué son mari.

TQS 20h

POCAHONTAS
(4) E.-U. 1995. Dessins animés de M. 
Gabriel et E. Goldberg. Au début du 
XVII1' siècle, l’amour naissant entre * 
une jeune Amérindienne et un capitai­
ne anglais est menacé par l’antagonis­
me qui divise leur peuple respectif.

CBC 19h

DIVA
(3) Fr. 1980. Drame policier de J.-J. 
Beineix avec Frédéric Andrei, Ri­
chard Bohringer et Jacques Fabbri. 
Après avoir enregistré clandestine­
ment la voix d'une cantatrice noire, 
un jeune homme connaît diverses tri­
bulations.

TQ 2lit

QUE LA FÊTE COMMENCE
(3) Fr. 1974. Drame historique de B. 
Tavernier avec Philippe Noiret, Jean 
Rochefort et Jean-Pierre Marielle. En 
1719, l’abbé Dubois, conseiller du ré­
gent Philippe d’Orléans, profite d’une 
insurrection pour arriver à ses fins.

SRC23U25

Classification des films: (1) Chef-d'œuvre — (2) Excellent — (3) Très bon — (4) Bon — (5) Passable — (6) Médiocre — (7) Minable
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CINÉMA

Stepps

ANGRIGNON: 7077, boul. Newman, Lasalle (366-2463) 
—'Space Jam sam. dim 13h30 — Sphere 13h. 16h10, 
19h, 21 h45, sam. dim. 16h10. 19h. 21h45 — Mouse- 
hant 13h30 — L.A. Interdite 15h30, 18h45. 21h40 — 
Kflppendort’s Tribe 12h40, 14h55,17h, 19h20, 21h25 
-*• Ne réveillez pas une souris qui dort 13h40 — Dan­
gerous Beauty sam. 19h — L.A. Confidential 15h40. 
18h40, 21 h30, sam. 15h40, 21 h30 — Replacement 
Killers 19h 15. 2th20 — Pippi Longstocking 12h45, 
l4h35, 16h25 — Titanic 12h30,16h30, 20h30 — Flub- 
ber 12h, I4h10 — Plaxmol 12h20, 14h30 — Titanic 
v.l. 12h05,16h, 16h45,20h. 20h45 
ATWATER: Place Alexis-Nihon (935-4246) — Palmetto 
tSh15,16h, 18h45, 21 h15, lun. 13h15, 16lt, 18h45, 
2,lh45 — Great Expectations 13h45, 16h30, 19h. 
21H30 — The Borrowers 13h30. 15h30, 17h30, 19h30
— Replacement Killers 21h45
BERRI: 1280, rue St-Denis (288-2115) — Le grand jeu 
13h15, 15h25. 17h35, 19h45, 21h55 — Le loup-garou 
de Paris 12h20, 14h35. 16h50. 19h20. 21 h30 — 
L'idéaliste 18h30, 21 h20 — Maman, je m'occupe des 
méchants 13h35. 15h50 — Jackie Brown v.t. 12h, 
15h10,18h15. 21 h15 — Frissons 2 19h10, 21h45 — 
Anastasia v.l. 12h30,14h45.17h 
BOUCHERVILLE: 20, boul. de Mortagne (449-6404) — 
Didier 12h!0, 14h30, 16h50,19h10, 21h30 - Le des­
tin de Will Hunting 13h, 15h50, 18h40. 21h40 — Le 
petit monde des Emprunteurs 12h30,14h40, 16h40, 
18h50 — La déroute 21h — Viens danser sur la Lune 
12h, 14h10. 16h10, 18h30 — Les frères blues 2000 
211150 — Fill Brindacier 12h20, 14h20, 16h20 — Le 
chanteur de Noces 18h20. 20h30 — La guerre des 
tuques 12h50 — Pour le pire et pour le meilleur 15h, 
18h10,21h10 — Spice World v.t. 12h — Cité obscure 
14h, 16h20,18h45, 21h20 — Le ciel est à nous 13h20. 
15h30, 17h40, 19h40, 21 h50 — Les boys 13h30, 
16h30, 19h30, 22h — Sphère v.t. 13h10, 16h, 19h, 
21h45, sam. 13h10,16h, 21h45 — Beauté dangereuse 
sam. 19h
BROSSARD: 2150. Lapinière, Mail Champlain (465- 
5906) — FUI Brindacier 12h30.14h30,16h30 — Good 
Will Hunting 18h30, 21 h 10 — The Borrowers sam. 
dim. mar. 12h50,15h, 17h05.19h20, 21 h10, ven. lun. 
mer. jeu. 19h20, 21 h10 — Palmetto 18h50, 21 h20 — 
Kissing A Fool 12h40,14h50,17h10,19h20, 21h30 — 
Pour le pire et pour le meilleur 12h10, 15h10. 18h10. 
21h —Viens danser sur la Lune 12h20.14h40.16h50, 
19h10 — Desperate Measures 21h35 — Wedding Sin­
ger 13h, 15h20,17h20.19h30. 21h40 — Splce World 
12h — Dark City 14h20,16h40,19h. 21h50 
CARREFOUR LAVAL: 2330. Le Carrefour (688-3684) - 
Flfi Brindacier 12h30.14h30.17h — Palmetto 18h50, 
21 h10 — Splce World v.t. 12h20. 14h40.16h45 — 
Good Will Hunting 19h. 21h40 — Les boys 13h15. 
16h, 19h20, 22h — Le ciel est à nous 12h50,14h55, 
17h15, 19h30, 21 h50 — La guerre des tuques 12h10
— Dark City 14h20. 16h35,19h10. 21h20 - Pour le 
pire et pour le meilleur 12h40,15h40.18h40.21h30 
CAVENDISH: 5800. boul, Cavendish (485-7111) — The 
Full Monty ven. sam. dim. mar. 13h35,15h55,18h30. 
20h45, lun. mer. jeu. 18h30, 20h45 — Good Will Hun­
ting ven. sam. dim. mar. 12h50.15h40,18h40. 21 h25, 
lun. mer. jeu. 18h40, 21 h25 — Titanic ven. sam. dim. 
mar. 13h, 17h. 21 h. lun. mer. jeu. 21 h — L.A. Confiden­

tial ven. sam. dim. mar. 12h55,15h50. 18h55. 21h40,
~ÎTbn. mer. jeu. 18h55, 21h40 — Krippendort's Tribe 

)2h40,15h, 17h15. 19h20, 21h30 — Wedding Singer 
ven. sam. dim. mar. 13h15, 15h20, 17h30. 19h40. 
21h50, lun. mer. jeu. 19h40, 21h50 — As Good As It 
Gets ven. sam. dim. mar. 12h35.15h40,18h45, 21 h45. 
lun. mer. jeu. 18h45. 21h45 — Great Expectations 
21h35 — The Borrowers ven. sam. dim. mar. 13h25. 
15h30,17h35,19h30, lun. mer. jeu. 19H30 
CENTRE EATON: 705. rue Ste-Catherine Ouest 985- 
5730) — Krippendort’s Tribe 12h10, 14h20, 16h50. 
19h20, 21h40, ven. sam. 24h — Titanic 12h. 16h, 20h. 
ven. sam. 23h45 — Free Willy sam. dim. 13h30 — 
L.A. Confidential 12h30,15H30, 18h30, 21h20, sam. 
dim. 15h30,18h30, 21 h20, ven. sam. 24h05 — Sphere 
12h40,15h40,18h40. 21h30, ven. sam. 24h15 — Four 
Days in September 12h05, 21 hl0, ven. sam. 23h30 — 
Live Flesh (sous-titres français) 14h35.16h40.18h50
— Hanging Garden 12h15, 14h30, 16h35. 19h, 21h, 
sam. dim. 16h35.19h, 21 h20. ven. sam. 23h15 — Mon 
apii Willy sam dim. 13h30
CENTRE UVAL: 1600, boul. Le Corbusier (688-7776) — 
THanic v.t. 12h, 12H30, 12h45. 16h. 16h30, 16h45, 
20h, 20h30. 20h45 — Titanic 12h15. 16h15, 20h15 — 
Househunt I2h10.14h20— Ne réveillez pas une sou­
ris qui dort 12h10,14h10 — Dangerous Beauty sam. 
19Fi — Mon ami Willy sam dim. 13h30 — L.A. Confi­
dential 16h10,18h55, 21h40, sam. 16h10, 21h30 — 
Ptaxmol 12h55,14h55 — Ma vie en rose 17h, 19h20, 
24ti25 — Gingerbread Man 13h20. 15h40. 19h05, 
21ti40 — Sphere 13h, 15h50. 19h, 21h45 — Free 
Willy sam. dim. 13h30 — L.A. interdite 13h15.16h05, 
18K45. 21 h30. sam. dim. 16h05,18h45,21h30 — Krip­
pendort's Tribe 13h05.15h10,17h15.19h25, 21h35 
GINÉPLEX CENTRE-VILLE: 2001, rue Université (849- 
3456) — Boogie Nights 12h35. 15h30. 18h25. 21h25 
7-: Wings ol the Dove 13h40,18h50 — Deconstructing 
Harry 16h10, 21h10 — Happy Together 12h40,14h50. 
1*7h, 19h, 21 h15 — Deceiver 12h40.15h. 19h. 21h15 

L'anguille 12h50, 15h15.19h20, 21h45 — Dernier 
recours 12h50,15h15.19h20, 21 h45 — Wedding Sin­
ger 13h30,15h40.19h15,21h35 - As Good As It Gets 
12h30, 15h25, 18h20. 21h20 — Les boys 13h20. 
t5h50.19h10,21h30
COMPLEXE DESJARDINS: 1. Place Desjardins (288- 
3141) — Le ciel est à nous 12h50,14h55,16h55, 19h, 
2}h05 — Marlus et Jeanette 12h30 14h45. 17h. 
19h15. 21 h30. lun. 12h30, 14h45. 17h. 21h30 — Post 
Coïtum, animal triste 13h, 15h10, 17h20, 19h30. 
21h40 — Le destin 12H40.15h40,18h30, 21h20 
CÔTE DES NEIGES: 6700. Côte-des-Neiges (849-3456)
— Kissing A Fool 13h, 15h10, 17h20, 19h30, 21 h45, 
ven 19h30. 21h45 - Wag the Oog 19h20, 21h30 — 
Spice World sam. dim. lun. mar mer. jeu. 12h50.15h, 
17h05 — Wedding Singer 13h10,15h20. 17h30, 
19h40, 21 h50, ven. 19h40, 21h50 — Palmetto 19h, 
21h40 — Pippi Longstocking sam. dim. lun. mar, mer. 
jeu. 13h20, 15h15. 17h05 — Dark City 12h40, 14h50, 
t7h, 19h 10, 21 h25. ven. 19h10, 21h25 — Titanic 
12h30, 16h 15, 20h, ven. 20h — Sphere 13h, 16h, 
18h50,21h35
DAUPHIN: 2396, rue Beaubien Est (721-6060) - Tita­
nic v.l. 20h, sam. dim. 12h30,16h30,20h30 — Pour le 
ire et pour le meilleur 18h45. 21 h30, sam. dim. 13h, 
6h, 18h45, 21 h30 lun. 16h, 18h45. 21 h30, mar 

18t)45, 21h30
BORVAL: 260, Dorval (631-8586) - Titanic 12h, 16h, 
20h — Good Will Hunting 16h30. 19h, 21h30 — Pippi 
Longstocking 12h30. 14h30 — Dark City 13h, 15h30, 
T9h10. 21 h40 — Palmelto 12h15 21h20, sam. dim. 
211120 — Wedding Singer 14h40, 16h45. 19h20. sam. 
àim. 16h45,19h20 — Free Willy sam. dim. 13h30 
ÉGYPTIEN: 1455, rue Peel (843-3112) - Good Will 
Hunting 13h30, 16h10. 18h50, 21h30, jeu. 13h30, 
16010, 21 h30 — Kissing A Fool 13h20, 15h30. 17h40, 
19h50.22h - After Glow 14h, 16h30,19h, 21h40 
FAMOUS PLAYERS GREENFIELD PARK: 993. boul Ta­
schereau (672-2375) — Plaxmol ven. lun. mar. mer. 
,jeu. 12h10.14h — Mon ami Willy sam. dim. 13h30 — 
L.A. Interdite 15h50, 18h45. 21h40 — Titanic 12h, 
16h, 20h — Krippendort's Tribe 12h25. 14h45. 17h, 
19h15. 2th30 — Titanic v.l. 12h30, 13h. 16h30. 17h, 
20h30, 21 h — Ne réveillez pas une souris qui dort 
12h, 13h55 — Dangerous Beauty sam 19h — L A. 
Confidential 15h55, 18h50. 21h45. sam. 15h55. 21h30
— Free Willy sam. dim 13h30 — Sphere 13h 10, 
16h10,19h10, 22h05, sam. dim. 16h10, 19h10, 22h05 
FAMOUS PLAYERS POINTE-CLAIRE: 185. Hymus (697- 
8095) - Wag the Dog 17h, 19h30, 21h40 Mouse- 
hlint 12h40, 14h50 — The Borrowers 12h10. 14h05, 
:16h40. 19h 10 — Tomorrow Never Dies 21 h 10 — 
Sphere 12h50. 15h45, 18h50. 21h30 Titanic 12h, 
16h. 16h30, 20h, 20h30 — Mr. Magoo 12h30. 14h30
— Dangerous Beauty sam 19h L.A Conlidential 
13h, 16h15, 19h. 21h50. sam 13h. 16h15. 21h30 — 
Krippendort's Tribe 12h20. 14h40 16h45. 19h20

21h20 — Free Willy sam dim. 13h30 
FAUBOURG STE-CATHERINE: 1616. rue Ste-Catherine 
Ouest (932-2230) — Wedding Singer 12h45, 15h,
17h10, 19h20, 21 h40, lun. 12h45, 15h — Dark City 
12h15, 14h30, 16h45. 19h, 21h15 — As Good As 11 
Gets 12h30, 15h30, 18h30, 21 h25 — Wag the Dog 
14h10.16h30.18h45.21h
GALERIES LAVAL: I545. boul. Le Corbusier (849-3456)
— Spice World 12h40 — Cité obscure 14h55, 17h15, 
19h35, 21 h55 — Kissing A Fool 12IH5,14h25,16h40, 
18h55. 21 h15 — Sphère v.t. 13h, 16h. 19h, 21 h45, 
sam. 13h, 16h, 21h10 —Beauté dangereuse sam. 19h
— Le petit monde des Emprunteurs 12h, 14h 10, 
16h20,18h40 — Le chanteur de Noces 21h10 — The 
Borrowers 12h30, 14h40 — Wedding Singer 16h45.
19h10 21 h20 — Viens danser sur la Lune 12h20. 
14h30,16h50, 18h50 — Dernier recours 21h — Pippi 
Longstocking 12h10. 14h20,16h30 — Le destin de 
Will Hunting 18h55, 21h35 — Didier 12h10. 14h30, 
16h50,19h20. 21h30
LANGELIER: 7305, rue Langelier (255-5482) — FUI 
Brindacier 13h05, 15h05. 17h05 — Dernier recours 
19h05. 21 h10. ven. sam. dim. mar. 23h15 — Didier 
13h10,15h10, 17h10, 19h10, 21 h10, ven. sam. dim. 
mar. 23h10 — Splce World v.l. 13h15,15h15, 17h15
— Les boys 19h20, 21h35, ven. sam. dim. mar. 23h40
— Le petit monde des Emprunteurs 13h, 15h, 17h, 
19h — Le chanteur de Noces 19IH0, 21h10. ven. sam. 
dim. mar. 23h10 — Viens danser sur la Lune 13h05, 
15h05,17h05 — Cité obscure 13h20,15h20, 17h20, 
19h20, 21 h20. ven. sam. dim. mar. 23h20 — Sphère 
v.t. 19h. 21 h35, sam. 21h35, ven. sam. dim. mar. 
23h55 — Beauté dangereuse sam 19h
LASALLE: 7852, boul. Champlain (365-5659) — Didier 
12h30, 14h40, 17h, 19h20. 21 h40 — Sphère v.l. 
12h40.15h45,18h30.21h25, ven. 18h30, 21h25, sam. 
12h40,15h45,21 h25 — Beauté dangereuse sam. 19h
— Le petit monde des Emprunteurs 12h, 14h30, 
16h40,18h50, ven 18h50 — Dernier recours 21 h — 
Viens danser sur la Lune 12h30, 14h50, 16h50, 
19h30, ven. 19h30 — Le chanteur de Noces 21 h35 — 
Splce World sam. dim. lun. mar. mer. jeu. 12h 10, 
14h20 — Wedding Singer 16h30,19h, 21 h10, ven. 
19h,21h10 — Les boys 12h50,16h. 19h10.21h50, 
ven. 19h10, 21 h50 — Kissing A Fool 12h40, 14h50, 
17h, 19h30, 21 h45, ven. 19h30, 21h45 — Fiti Brinda­
cier sam. dim. lun. mar. mer. jeu. 12h10. 15h, 17h20
— Pour le pire et pour le meilleur 20h — The Borro­
wers sam. dim. lun. mar. mer. jeu. 12h20, 14h30. 
16h40, 19h — Palmetto 21h15 — Dark City 12h, 
14h10, 16h25, 18h40, 21h05. ven. 18h40, 21h05 — 
Cité obscure 12h30,14h30,16h50.19h10,21h25, ven.
19h 10. 21 h25 — Good Will Hunting 13h. 15h50. 
18h50, 21 h35. ven. 18h50, 21h35
LOEWS: 954, rue Ste-Catherine Ouest (861-7437) — 
Titanic 12h30, 16h30. 20h30 — Dangerous Beauty 
12h20, 15h30. 18h50, 21 h20 — Gingerbread Man 
12h50, 15h50. 19h10. 21h40 — Kundun 12h10,
15h10. 18h40, 21 h30 — Sweet Herealter 13h, 16h. 
19h20,21 h50. mer. 13h. 16h, 21h50 
LONGUEUIL: 825, rue St-Laurent Ouest, Centre Com­
mercial (679-7451) — Les boys 13h30,16h, 19h, 
21h20 — Le petil monde des Emprunteurs 12h40, 
14h40, 16h50. 19h 10 — Dernier recours 21 h10 — 
Sphère v.t. 13h, 15h45,18h40, 21h20 — Cité obscure 
12h30,14h50.17h10.19h30, 21h50 — Splce World 
12h50, 15h10 — Le destin de Will Hunting 18h50, 
21 h40
PALACE: 698. rue Ste-Catherine Ouest (866-6991 ) — 
Phantoms 12h20, 14h40, 17h, 19h20. 21 h50, ven. 
sam. 24h — Jackie Brown 13h15.16h30,19h40, ven. 
sam 23h10 — Alien Resurrection 12h10, 14h30, 
16h50,19h10, 21h30, ven. sam. 23h50 — The Jackal 
13h, 15h50,19h. 21 h40. ven. sam. 24h10 —Scream 2 
12h15. 15h20, 18h30, 21 h10. ven. sam. 23h40 — 
Rainmaker i2h30. 15h30,18h20, 21 h20, ven. sam. 
24h05
PARISIEN: 480. rue Ste-Catherine Ouest (866-3856) — 
Matusalem 2: Le dernier des Beauchesne 12h 15. 
14h25 — Le jardin suspendu 16h35,19h15, 21 h20 — 
Ne réveillez pas une souris qui dort 12h15.14h15 — 
L.A. interdite 16h20, 18h55, 21 h40 — De beaux len­
demains 12h50 15h30. 18h50. 21h15 — Titanic v.t. 
12h, 13h, 16h, 17h, 20h. 21h — Ma vie en rose 12h45. 
14h50, 17h. 19h20, 21 h35 — Live Flesh (sous-titres 
Irançais) 12h20,14h30,16h45,19h25,21h45 
POINTE-CLAIRE: 6341, Route Transcanadienne (630- 
7286) - Kissing A Fool 12h50,14h40, 16h50,19h, 
21 h10 — As Good As It Gets 12h10,15h30,18h30, 
21 h30 — Good Will Hunting 18h40. 21h20 — Spice 
World 13h30, 16h15 — Dark City 12h20, 14h30, 
16h40,18h50. 21h — Wedding Singer 12h40,14h50, 
17h, 19h10, 21h50 — Palmetto 19h20, 21 h40 — Pip­
pi Longstocking 13h, 15h, 17h10 
QUARTIER LATIN: 340, Emery (849-4422) — Cité obs­
cure 12h30, 14h55. 17h20.19h40, 22h10, ven. sam. 
24h30 — La déroute 11h45, 14h15, 16h50. 19h20, 
22905 — Le destin de Will Hunting 12h05. 15h,
18h30. 21h25 — Les boys 11h25,14h, 16h25,18h55, 
21 h40, ven. sam. 24h — Mondo 11h35,13h30,16h,
18h15. 20h15, 22h15, ven. sam. 24h10 — Viens dan­
ser sur la lune 11 h, 13h25. 16h05, 18h45 — Les 
frères blues 2000 21h10 — Des hommes d'intluence 
13h05,15h30,18h25, 21 h, ven. sam. 23h15 — Le pe­
tit monde des Emprunteurs 11 h20, 13h35, 15h50. 
18h40 — Sphère v.t. 21h45 — Didier 11h05, 13h40, 
16h30.19h05,21 h35, ven. sam. 24h — Beauté dange­
reuse 13h10,16h10,19h, 21h40. sam. dim. 24M0 — 
La guerre des tuques 10h55, 13h05. 15h20, 17h25 — 
Nettoyage à sec 19h25, 21 h50. lun. 21h50, lun. mer. 
jeu. 21 h50. ven. sam. 24h05 — Assassins 12h45, 
15H45.19h, 22h — Fili Brindacier 11h, 13h15,15h40, 
18h50 — Les grandes espérances 21h55 — Le chan­
teur de Noces 10h50,13h,15h25,17h40,20h,22h15, 
ven. sam. 24h20 — Harry dans tous ces états 10h45, 
12h55.15h05. 17h15.19h35, 21h50. ven. sam. 24h05
— Pour le pire et pour le meilleur 12h10, 15h10.
18h35. 21 h35 — Sphère v.t. 12h, 15h. 18h10, 21h15, 
ven. sam. 23h55
ST-BRUNO: 1495, boul. St-Bruno (653-4848) — Sphè­
re v.l. 12h40, 15h30, 18930. 21h25 — Titanic 12h30, 
16h30, 20h30 — Spice World v.l. 13h — Cité obscure 
15h05,17h20,19h30. 21h40 — Fltl Brindacier 13h30,
15h40,17h30 — Le chanteur de Noces 19h25, 21 h35
— Viens danser sur la Lune 12h35.14h40, 16h45 — 
Dernier recours 18950. 21h10 — Pour le pire et pour 
le meilleur 12h50, 15h45.18h40, 21945 — Le petit 
monde des Emprunteurs 13h10,15h10. 17h10,19h15
— Sphere 21 h20 — Didier 12h10, 14h30, 16h50,
19h10. 21930 — Les boys 12h20, 14h45. 17h05, 
19h35, 21 h55 — Titanic v.l. 12h, 16h, 20h — Titanic 
v.t. 129. 16h, 20h
ST-JÉRÔME (CARREFOUR DU NORD): 900, boul Gri­
gnon (436-4525) — Le destin de Will Hunting 19h. 
21930 — Titanic v.l. 21 h, sam. jeu. 159, 21 h — Didier 
ven. 199, 21930, sam. jeu. 139, 16h40, 199, 21 h30 — 
'Sphère V.t. lÿh, 2193CT —' Viens danser sur la Lune" 
sam. jeu. 139, 14h55, 16h50 — Oernler recours 19h, 
21930 — Les boys ven. 19h. 21930. sam. jeu. 16h30, 
19h, 21930 — Fiti Brindacier sam jeu. 13h, 14h55, 
16h50 — Le petit monde des Emprunteurs ven. 19h, 
sam. jeu. 13h, 14955, 16h50,19h — Les grandes es­
pérances 21 h — Cité obscure ven. 199. 21 h30. sam 
jeu, 16945. 199, 21 h30 — Titanic v.t. ven. 199, sam. 
jeu. 13h, 16935, 20h10 — Le chanteur de Noces ven. 
19h. sam. jeu. 16h40,19h
STE-THÉRESE: 300, rue Sicard (979-3866) — Cité obs­
cure 13h20, 15h20, 17h20, 19h20, 21 h20, ven. sam. 
dim. mar. 23920 — Tilanic v.l. 15h30, 19h15, ven 
sam. dim. mar. 239 — Titanic v.t. 13h, 17h, 21 h — 
Les boys 13h. 17910. 19h20, 21 h35, ven. sam. dim. 
mar 23940 — Splce World v.t. 13h15, 15h15 - 
Sphère v.t. 139. 15945. 19h, 21 h35, ven sam. dim. 
mar. 23h55 — Le petit monde des Emprunteurs 13h, 
15h. 17h, 19h - Les Irères blues 2000 21 h20, ven. 
sam. dim. mar. 23h30 — Fill Brindacier 13h05,15h05.
17905 - Dernier recours 19h05. 21 h10. ven. sam. 
dim. mar 23h15 — Le chanteur de Noces 19h 10. 
21h10, ven. sam. dim. mar, 23h10 — Viens danser sur 
la Lune13h05,15h05,17h05 
TERREBONNE: 1971, Chemin du Coteau (849-3456) — 
Les boys 13h15. 17h10, 19920, 21 h35, ven. sam. dim. 
mar. 23h40 — Splce World v.t. 13h15. 15h15 — Le 
chanteur de Noces 13h10. 19h10. 21 h10. ven sam 
dim. mar 23910 - Viens danser sur la Lune 13h15, 
15h05,17h05 — Titanic v.t. 15h30.19ht 5, ven. sam. 
dim mar, 23h — Les Irères blues 2000 21 h20, ven 
sam dim. mar 23h30 - Le petit monde des Emprun­
teurs 13h. 15h, 17h, 19h — FUI Brindacier 13h05, 
15h05. 17h05 — Dernier recours 19h05, 21910, ven 
sam. dim, mar. 23h15 - Titanic v.t. 13h, 17h, 21h — 
Cité obscure 13h20, 15h20, 17920 19h20, 21h20, ven.

sam. dim. mar. 23h20 — Sphère v.l. 15h45, 19h, 
21h35. ven. sam. dim. mar. 23h55 
VERSAILLES: 7275, rue Sherbrooke Est (353-7880) — 
Titanic v.t. 12h, 13h, 16h, 17h, 20h, 21h, sam. 23955 
— Krippendort's Tribe 12h20, 14h30,16h35,19h10, 
21 h20, sam. 23h30 — Demain ne meurt |amais 
15h30,18h50 — Sphere 12h40,21h45, ven.24h15 — 
Titanic 12h30,16h30. 20h30, sam 24h20 — Plaxmol 
12h10, 14h15 — Alerte météo 16h20, 19h, 21930, 
sam. 23h45

À QUÉBEC

♦ ♦ ♦
CINÉMA STE-FOY: 2500, boul. Laurier (418-656-0592)
— Titanic v.l. 20h30, sam. dim. 12h30,16930, 20930
— Les boys 19h15. 21 h30, sam. dim. 12h, 14920, 
16h30, 19h15. 21 h30 — Mon ami Willy sam. dim. 
13h30 — L.A. Conlidential 19h, 21h45, sam. dim. 
15h40,19h, 21h45
GALERIES CAPITALE: 5401, boul. des Galeries (418- 
628-2455) — Plaxmol 13h. 159 — Ma vie en rose 
17h, 19h15. 21 h20, sam. 23920 — Matusalem 2: Le 
dernier des Beauchesne 11 h30. 13930, sam. dim. 
11h30 — Mon ami Willy sam. dim. 13h30 — L.A. In­
terdite 161)10,19h, 21 h50 — Titanic 12h20, 16h20, 
20h15 — Pour le pire et pour le meilleur 13h, 16h, 
19h. 21950 — Ne réveillez pas une souris qui dort 
11 h45, 13h45 —Titanic v.t. 11 h30, 129, 12h45, 
13IU0,15h20,16h. 16h45,17h10.19h15, 20h, 20h45, 
21h10, sam 23910 — Krippendort's Tribe 12h50,15h, 
17h10,19h20, 21 h30, sam. 23h40 — Sphère v.t. 13h, 
15h55,199. 21 h55 — Anastasia v.t. 12h10 — L'Im­
posteur 17h, 21 h35 — Demain ne meurt jamais 
14h30,19h10, sam. 23h45
PUCE CHAREST: 500, rue Du Pont (418-529-9745) - 
Titanic v.t. 13h, 16h45. 20h30 — FUI Brindacier 
13h40,15h30,17h15 — Le chanteur de Noces 19h35, 
22h — Viens danser sur la Lune 13h50, 15h40, 
17950,19945 — Dernier recours 21 h50 — Les boys 
14h. 16h35.19h10, 21h40 — Le petit monde des Em­
prunteurs 14h10.16h, 17h40,19h25 — Les grandes 
espérances 21 h 10 — Le destin de Will Hunting 
13h30,16h15. 18h50, 21h30 — Sphère v.l. 13h20, 
15h50,18h40, 21 h20 — Cité obscur 13h10, 15910. 
17905, 199, 219

moins muets- de Lise Létourneau
CENTRE D'EXPOSITION DE ROUYN-NORANDA: 425, boul. 
du Collège (819-762-6600) — Jusqu’au 29 mars: «Fio­
ns Umbra- de Ginette Bouchard et «La ligne du temps» 
de Gaétane Godbout
CENTRE D’EXPOSITION DES GOUVERNEURS: 90. chemin 
des Patriotes, Sorel (780-5720) — Du 1er février au 1er 
mars: «La peau, les eaux et autres choses-, oeuvres de 
Monique Régimbalt-Zeiber
CENTRE D'EXPOSITION L'IMAGIER: 9. rue Front. Aylmer 
(819-684-1445) — Du 15 février au 22 mars: «Conti­
nuum» de Shari Neudort et «A (leur de peau- de Nicole 
Pigeon
CENTRE D'EXPOSITION LANAUDIÈRE: 84. Sacré-Coeur, 
Charlemagne (276-9650) — Du 15 février au 11 avril: 
«Petites choses à emporter...-, d'Hélène Bonin et Jérô­
me Fortin
CENTRE OE DESIGN DE L’UQAM: 1440, Sanguinet (987- 
3395) — Du 12 février au 15 mars: «Montréal 5, por­
trait de cinq designers montréalais»
CENTRE DE DIFFUSION DE LA MAITRISE EN ARTS PLAS­
TIQUES: UQAM, J-R930 (987-3000, poste 7003) — Du 
1er au 14 mars: Exposition de groupe et conférence 
«Art et communication»
CENTRE DES ARTS ACTUELS SKOL: 460, rue Sainte-Ca­
therine Ouest, Espace 511 (398-9322) — Du 14 lévrier 
au 15 mars: «Table n! 2- de David Altmejd et «Guide de 
survie- de Julien Babin
CENTRE INTERNATIONAL D'ART CONTEMPORAIN DE 
MONTRÉAL: 314, rue Sherbrooke Est (288-0811) — Du 
15 janvier au 15 mars: «George Steeves: 1979-1993» 
CENTRE SOCIOCULTUREL DE BROSSARD: 7905, San 
Francisco (923-7011, poste 3703) — Du 15 février au 
12 avril: «Flore de passions»
CENTRE VISION D'ART: 4128, rue Sainte-Catherine Est 
(522-0990) — Jusqu'au 6 mars: Oeuvres récentes de 
J.-Y. Goulet, L. Gagné, J. Cloutier, A. Galicki et J. Bèty 
CIRCA CENTRE D'EXPOSITION: 372, rue Sainte-Catheri­
ne Ouest, Suite 444 (393-8248) —• Du 21 février au 21 
mars: «Apories» de Patrick Viallet et «L'Assise» de Fran­
çois Morelli
COMMENSAL DU MUSÉE: 5122, Côte-des-Neiges (733- 
9755) — Jusqu'au 30 mars: Oeuvres de Gabriel Rivard, 
Pierre Lampron, André Saulnier et Jean-Pierre Charce 
DARE-DARE: 460, rue Sainte-Catherine Ouest, Espace 
505 (878-1088) — Du 21 février au 29 mars: «Baléno­
ptère: Simulacre technique- de Daniel Corbeil 
DAZIBAO, CENTRE DE PHOTOGRAPHIES ACTUELLES: 
4001, rue Berri, Espace 202 (845-0063) — Du 19 fé­
vrier au 22 mars: «La Face - Pour une quête de l'emblé-
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THÉÂTRE 
ESPACE 
LA VEILLEE

DU 25 FÉVRIER AU 22 MARS DU MERCREDI Al) SAMEDI 20 H / DIMANCHE 1611 
1371. RUE ONTARIO EST / RÉSERVATIONS 514-526-6582 / ADMISSION 514-790-1245

6ANOU£
NATIONALE

CINÉMAS

RÉPERTOIRES
♦ ♦ ♦

CINÉMA OU PARC: 3575, ave du Parc (287-7272) 
CINÉMA ONF: 1564, rue St-Denis (496-6895)
CINÉMATHÈQUE QUÉBÉCOISE: 335, boul. de Maison­
neuve Est(842-9768)
CONSERVATOIRE: 1400, boul. de Maisonneuve Ouest 
(848-3878)
GOETHE INSTITUT: 418, rue Sherbrooke Est (499-0159) 
IMPÉRIAL: 1430, rue de Bleury (848-0300)
PARALLÈLE: 3682, boul. St-Laurent (843-6001) 
THÉÂTRE NATIONAL: 1220, rue Sainte-Catherine Est 
(521-0025)
UNIVERSITÉ DE MONTRÉAL: Ciné-Campus (343-7682)

ATELIERS
GALERIES

♦ ♦ ♦
AMPHITHÉÂTRE BELL: 1000, rue de La Gauchetière 
(276-5065) — Du 27 janvier au 31 mars: «Quatuart», 
oeuvres de Pierre Archambault, Louise Brunelle, Michel­
le Lefort et Hughette Marcoux 
ARTICULE: 4001, rue Berri, # 105 (842-9686) — Du 28 
février au 29 mars: Installations de Libby Hague et de 
J.R. Carpenter * '
ATELIER CIRCULAIRE: 40, Molière Est, Espace 401 
(272-8874) — Du 11 lévrier au 8 mars: «Duo 98/Bénic 
et Tisari»
ATELIER DE GUIDO MOLINARI: 3288, rue Ste-Catherine 
Est (288-1044 ou 524-2870) — Jusqu'au 8 mars: «Pré­
lude no 4, hommage à Matisse, Les trous noirs», 
oeuvres de Serge Lemoyne et les oeuvres de McEwen 
ATELIER DE ZÉRO ZOO: 3615, rue St-Denis (843-7712)
— Du 28 février au 27 mars: «Abondance et euphorie 
ZérozoTste», oeuvres de Zéro Zoo
AXE NÉO-7:205, rue Montcalm, Hull (819-771-2122) — 
Du 22 février au 22 mars: -Vortex- de Marc Fournel et 
«Liminaire» de Stéphanie Lagueux 
BIBLIOTHÈQUE DE BEACONSFIELD: 303, boul Beacons- 
field (428-4460) — Du 31 janvier au 1er mars: Oeuvres 
de Nicole Ouellette Boisclair — Du 27 février au 22 
mars: Oeuvres de Patricia Srigley 
BIBLIOTHÈQUE NATIONALE DU QUÉBEC: 1700, rue St- 
Denis (873-1100, poste 151) — Du 7 février au 7 mars: 
«Les 200 ans de la lithographie»
BIBLIOTHÈQUE PUBLIQUE CÔTE SAIHT-LUC: 5851, boul 
Cavendish (485-6900) — Du 5 février au 22 mars: «La 
couleur du désert-, photographies de Jo-Anne Solowey 
Shapiro
BOROUAS, ÉDITEUR ET MARCHAND D’ART: 207, rue 
Laurier Ouest (271-6886) — Série de nouvelles gra­
vures de Norman Lallberté
CAFÉ SECOND CUP: 3695, boul. St-Laurent (279-8385)
— Du 1er février au 28 mars Oeuvres récentes d'Alain 
Médam
CENTRE D'ARTISTES VASTE ET VAGUE: 756, boul. Per­
ron, Carleton (418-364-3123) — Du 6 février au 1er 
mars: -La La Psychopaphe-, oeuvres de Daniel Erban 
CENTRE D'EXPOSITION DE MONT-LAURIER: 385, Du 
Pont (819-623-2441) — Du 14 février au 26 mars: «Té­

matique», oeuvres de M. Creates, L. Fourneaux, J.-F. Le- 
court, L. Noguchi, A. One et A. Onyme 
ESPACE 403: Édifice Belgo. 372, rue Ste-Catherine 
Ouest (522-1990) — Du 18 au 1er mars: «Réalités», ex­
position de lithographies organisée par un groupe d'étu­
diants en arts plastiques de l'UOAM 
ESPACE 502: 372, rue Ste-Catherine Ouest, Chambre 
502 (393-9969) — Du 21 février au 21 mars: Oeuvres 
de Roger Bellemare
ESPACE VIRTUEL: 534, rue Jacques-Cartier Est, Chicou­
timi (698-3873) — Du 12 février au 1er mars: «Le trip­
tyque de la petite bête noire» de Pascale Landry et Mi­
chel Sylvestre — Du 12 février au 15 mars: «Gardez les 
beaux- de Sonia Robertson
GALERIE ARTS SUTTON: 7, Academy (538-2563) — Du 
7 février au 1er mars: «Totems et Trames» par Lili Ri­
chard
GALERIE B-312: 372, rue Ste-Catherine Ouest, Espace 
312 (874-9423) — Du 14 février au 14 mars: «Jours et 
nuits, Images et musique du temps», oeuvres de Natalie 
Font
GALERIE CHARLES S MARTIN GAUTHIER: 650, rue Mar- 
guerite-Bourgeoys. Québec (418-682-0995) — Du 28 
février au 22 mars: «Intérieurs et autres scènes» de Syl­
vie Bouchard
GALERIE 500: 500, RivIère-aux-Pins. Boucherville (449- 
8256) — Jusqu'au 31 août: Oeuvres de 23 artistes de 
différentes disciplines en arts visuels et métiers d'art 
GALERIE CLARK: 1591, rue Clark, 2e étage.(288-4972) 
— Ôu 12 février au 15 mars: Oeuvres de Catherine Bol- 
duc, Patrice Duhamel et Bill Burns 
GALERIE D'ART D'OTTAWA: 2. avenue Daly (613-233- 
8699) —Du 19 février au 19 avril: -Edmund Alleyn: Les 
horizons d'attente, 1955-1995- — Du 19 février au 28 
juin: «Sonder l'abstraction: Une sélection de la Collec­
tion Firestone-
GALERIE D'ART D'OUTREMONT: 41, avenue Saint-Just 
(495-7419) — Jusqu'au 1er mars: «Outremont 2D-3D», 
collectif
GALERIE D'ART DU TRAIT-CARRÉ: 7985, rue Trait-Carré 
Est (418-623-1877) — Du 15 février au 1er mars: 
Oeuvres de Denise Morisset
GALERIE D'ART JEAN-CLAUDE-BERGERON: 150, rue St- 
Patrick, Ottawa (613-562-7836) — Du 26 février au 22 
mars: Oeuvres récente d'Otis Tamasauskas 
GALERIE D'ART LEONARD & BINA ELLEN: Université 
Concordia, 1400, boul. de Maisonneuve Ouest (848- 
4750) — Du 10 février au 14 mars: «Vie urbaine: L'alié­
nation dans la cité moderne- et -Memento Mori - Les 
dessins de guerre de Jack Nichols- 
GALERIE D'ART STEWART HALL: 176, Lakeshore Road, 
Pointe-Claire (630-1254) — Du 28 février au 29 mars: 
«Telles que nous sommes-, photographies de Barbara 
Gollob et Hommage â Betty Galbraith-Cornell, S.C.A., 
peintre
GALERIE D’ARTS CONTEMPORAINS: 2165, rue Crescent, 
2e étage (844-6711) — Du 14 février au 7 mars: «Mys­
tère et Amour» de Markus Billard 
GALERIE DE BELLEFEUILLE: 1367, avenue Greene (933- 
4406) — Oeuvres récentes de R -P Allain, J. Garfin, T. 
Hopkins, s. Jodoin, N Lallberté, O, Nerdrum, J. Payette, 
D. Rochon et S. G. Scott
GALERIE DES MÉTIERS D'ART DU QUÉBEC: 350, rue 
Saint-Paul Est (878-2787) — Ou 30 janvier au 19 avril: 
■Oeuvres: Artisans de la galerie»

GALERIE DOMINION: 1438, rue Sherbrooke Ouest (845- 
7471) — Du 25 février au 14 mars: Sandro Chia 
(oeuvres sur papier inspirées des poésies de Gwendolyn 
Mac Ewen)
GALERIE DUGAZON-COUTURE: 1460. rue Sherbrooke 
Ouest (286-4224) — Du 19 février au 29 mars: «Foule 
de Monde, Pas un Chat- de Claude Guertin 
GALERIE FRANÇOIS-PIERRE BLEAU: 3615, rue St-Denis. 
4e étage (843-7712) — «Encres et estampes-, oeuvres 
de Matisse, Zéro Zoo et Chagall 
GALERIE HORACE: 74, Albert, Sherbrooke (819-821 - 
2326) — Du 13 février au 15 mars: «La mémoire de 
l'espèce» de Gisèle Normandln et les oeuvres de Caroli­
ne George
GALERIE HORIZON: 3015, Place du Centre Civique, Tracy 
(743-2785) -— Du 8 février au 1er mars: «Entrevoir, le 
jeu des signes»
GALERIE JEAN-PIERRE VALENTIN: 1490, Sherbrooke 
Ouest (939-0500) — Oeuvres de A. Lallberté. Riopelle, 
S. Lefkovitz, Vondrejs et J. Ritchie 
GALERIE LIEU OUEST: 372, rue Sainte-Catherine Ouest. 
# 523 (393-7255) — Du 21 février au 21 mars: «Incita- 
re», oeuvres de R. Béard, M. Leduc, J. Hunting, M Ga- 
rabedian, J.-S. Denis et T Renix 
GALERIE MICHEL-ANGE: 430. rue Bonsecours (875- 
8281) — Nouvelles acquisitions de J.P. Dallaire, M A 
Fortin, Clarence Gagnon, Ozias Leduc. J.P. Lemieux, A 
Pellan et René Richard
GALERIE MONTCALM: 25, rue Laurier, Hull (819-595- 
7488) — Du 15 janvier au 1er mars: «Je suis venue de 
moi-même» de Chantal Dahan 
GALERIE PORT-MAURICE: 8420, boul. Lacordaire (328- 
8585) — Du 11 février au 8 mars: «Aux rythmes des ro­
chers», oeuvres de Céline Goudreau 
GALERIE VERMEILLE: 4464, rue Ste-Catherine Ouest 
(939-3639) — Oeuvres des artistes de la galerie 
GALERIE VERTICALE ART CONTEMPORAIN: 1871, boul 
Industriel, Laval (975-1188) — Du 26 février au 12 
avril: «Désordre et rituel» d'Andrée Préfontaine et «Li­
neaments and Matter» de Jeanne Masterson 
GALERIE VOX: 4060, boul. St-Laurent, # 110 (844- 
6993) — Du 12 février au 15 mars: «Entrer dans les 
terres», photographies de Normand Rajotte 
GARE DE L’ANNONCIATION: 55. rue Principale Nord 
(434-7648) — Du 6 février au 8 mars: «Lumières enra­
cinées», installation photographie de Sophie Turcot 
GRAND SÉMINAIRE DE MONTRÉAL: 2065, rue Sherbroo­
ke Ouest (257-8711) — Du 24 février au 3 mars: «Pay­
sans sans terre du Brésil- de Sebastiâo Salgado 
HAN ART CONTEMPORAIN: 460, rue Sainte-Catherine 
Ouest, # 409 (876-9278) — Du 4 au 28 mars: «Corpus 
& Anima» de Nathalie Maranda 
L'OEIL DE POISSON: (418-648-2975) — Du 13 février au 
15 mars: «Chroniques de l’express - Natures Mortes», 
oeuvres d'André Martin
L’OREILLE RECOUSUE: 4835, rue Sainte-Catherine Est 
(253-2762) — Du 5 février au 1er mars: «Transparence 
et flou, la vérité et le mensonge visuels» de Serge Mar- 
chetta — Du 5 au 29 mars: «Idéogrammes» de Serge 
Marin
LA CENTRALE: 460, rue Sainte-Catherine Ouest. Espace 
506 (871-0268) — Ou 24 janvier au 1er mars: «Jar­
dins» d'Annie Martin et «L'étreinte atroce» de Diane 
Landry
LA CHAMBRE BLANCHE: 185, rue Christophe-Colomb 
Est, Québec (418-529-2715) — Du 20 février au 15 
mars: «Métronome» projet collectif en simultanéité 
LANGAGE PLUS: 414, rue Collard. Suite 102, Alma (418- 
668-6635) — Du 13 février au 15 mars: «D'inquiétante 
inquiétude», de Marie-Josée Perreault 
LE BALCON D'ART: 650, rue Notre-Dame, Saint-Lambert 
(466-8920) — Exposition collective des artistes de la 
galerie
LE GRAVE: 17, rue des Forges, Victoriaville (819-758- 
9510) — Du 20 février au 27 mars: «Coloration du quo­
tidien» de Nancy St-Pierre et «L’insoutenable légèreté de 
la femme» de Gisèle Houle
LE LIEU: 345, rue du Pont, Québec (418-529-9680) — 
Du 26 février au 22 mars: «Agencer la délicatesse à sa 
plastique», oeuvres de Martin Dufrasne
MAISON DES ARTS DE LAVAL: 1395, boul Concorde 
Ouest (662-4442) — Du 30 janvier au 1er mars: «Chris­
tian Tisari 1977-1977, désordre et des astres»
MAISON DES ARTS DE PIEDMONT: 136, Chemin de la 
Gare (227-4322) — Exposition des oeuvres de Riopelle 
et Beaulieu
MAISON HAMEL-BRUNEAU: 2608, chemin Saint-Louis, 
Ste-Foy (418-654-4325) — Du 21 février au 26 avril: 
«Pur collage», exposition collective 
MAISON MAGELLA-PARADIS: 7970, rue Trait-Carré Est 
(418-623-1877) — Du 15 février au 1er mars: Oeuvres 
de Monique Vallières
MAISON TRESTLER: 85. Chemin de la Commune. Vau- 
dreuil-Dorion (455-6290) — Du 29 janvier au 29 mars: 
Oeuvres de Marc-Aurèle Fortin et Nature en oeuvres 10 
ans d'excellence de la Fondation de la faune du Québec 
MARCHÉ BONSECOURS: 350, rue St-Paul Est (872- 
7730) — Du 11 février au 1er mars: «Champ de 
fouilles», installation de Jean-Pierre Vivian — Du 26 fé­
vrier au 29 mars: «Pour le bonheur d'une ville: la nou­
velle place d'Youville»
OBORO: 4001, rue Berri, Local 301 (844-3250) — Ou 25 
février au 22 mars: «Merveilles mise è nu» de Yoko Ta­
kashima
OCCURRENCE: 460, rue Ste-Catherine Ouest, Local 307 
(397-0236) — Jusqu’au 22 mars: «Cultures», oeuvres 
récentes de Sylvie Fraser
PLACE DU COMPLEXE DESJARDINS: 1845-4636) - Du 
24 février au 2 mars: «L'univers du patin», collection 
personnelle de Jean-Marie Leduc 
PLEIN SUD, CENTRE D'EXPOSITION ET D'ANIMATION EN 
ART ACTUEL: 100, rue de Gentilly Est. Local D-0620. 
Longueuil (679-2966) — Du 17 février au 13 mars: 
«Antidote (La légèreté à l'oeuvre», oeuvres de Jérôme 
Fortin, Jean-Pierre Gauthier, Yan Giguère et Sylvie Lali- 
berté
QUARTIER ÉPHÉMÈRE: 16, Prince (392-1554) — Du 27 
février au 29 mars: «Zone Diana Shearwood» 
SÉQUENCE: 132, Racine Est. Chicoutimi (418-543- 
2744) — Du 19 février au 20 mars: «Under The Thre­
shold» de Kevin Kelly et «-360C d'attractions éclats de 
foire» de Martin Dufrasne
USINE C: 1345, avenue Lalonde (521-4198) — Du 26 
janvier au 6 mars: Oeuvres récentes de François Vincent

ASSOCIATION DES GALERIES D’ART 
CONTEMPORAIN (MONTRÉAL)

GALERIE CHRISTIANE CHASSAY: 372, rue Ste-Catherine
Ouest, Local 418 (875-0071)
GALERIE ELENA LEE: 1428, rue Sherbrooke Ouest (844- 
6009) — Du 16 décembre au 3 mars: Exposition d'hi­
ver: Artistes de la galerie
GALERIE ÉRIC DEVLIN: 460, rue Ste-Catherine Ouest. 
Espace 403 (866-6272)
GALERIE ESTAMPE PLUS: 49, rue St-Pierre, Québec 
(418-694-1363) • ■ -
GALERIE GRAFF: 963, rue Rachel Est (526-2616)— Du 
28 février au 21 mars: «Hurtubise - noir et blanc»
GALERIE L'AUTRE ÉQUIVOQUE: 333, Cumberland. Otta­
wa (613-789-7145) — Du 21 février au 12 mars: 
Oeuvres de France Choinière
GALERIE LA GUILDE GRAPHIQUE: 9, rue St-Paul Ouest
(844-3438)
GALERIE LILIAN RODRIGUEZ: 372, rue Ste-Catherine 
Ouest, Local 405 (395-2245)
GALERIE MADELEINE LACERTE: 1. Côte Dinan, Québec 
(418-692-1566) — Du 7 février au 3 mars: Collectif gra­
veurs: Louis-Pierre Bougie et compagnie 
GALERIE RENÉ BLOUIN: 372, rue Ste-Catherine Ouest, # 
501 (393-9969) — Du 21 février au 4 avril: Oeuvres de 
Sarah Stevenson
GALERIE RIVERIN-ARLOGOS: 197, Chemin du Lac tl'Ar-
gent, Eastman (297-4646)
GALERIE SIMON BLAIS: 4521, Clark, suite 100, Montréal 
(849-1165)
GALERIE TROIS POINTS: 372, rue Ste-Catherine Ouest, 
Porte 520 (866-8008) — Du 14 lévrier au 14 mars: 
Oeuvres de Marc Séguin
GALERIE WADDINGTON « GORCE INC.: 1446. rue Sher­
brooke Ouest (847-1112)
GALERIE YVES LE ROUX: 372. rue Sainte-Caiherine 
Ouest, Local 413 (868-1717)

MAISONS 
I) E LA C IJ L T II K E

♦ ♦ ♦
CHAPELLE HISTORIQUE DU BON-PASTEUR: 100, rue 
Sherbrooke Est (872-5338)
MAISON DE LA CULTURE AHUNTSIC-C ARTIER VILLE:
Maison du pressoir du parc-nature de l'île-de-la-Visita-

tlon, 10865, rue du Pressoir (872-8749) — Jusqu'au 29 
mars: «Et arrive Antoine Desilets»
MAISON DE LA CULTURE CÔTE-DES-NEIGES: 5290. Che­
min de la Côte-des-Neiges (872-6889) — Jusqu'au 1er 
mars: «Karim Rholem-Kimo, Uvagut: photographie» — 
Jusqu'au 15 mars: «Marilou, Mémoire d'Asie, photogra­
phie de l'Inde et du Népal» et «Geneviève Dubois / Ins­
tallation et Sylvie Pomerleau / peinture»
MAISON DE LA CULTURE FRONTENAC: 2550, rue Ontario 
Est (872-7882) — Du 20 février au 22 mars: «Mythes et 
réalités des cultures gaies et lesbiennes»
MAISON DE LA CULTURE MARIE-UGUAY: 6052. boul 
Monk (872-2044) — Jusqu’au 1er mars: «Primates: 
gravures anciennes de la collection Jean Baulu»
MAISON DE LA CULTURE MERCIER: 8105. rue Hochela- 
ga (872-8755) — Jusqu'au 1er mars: «Les Heures de 
Pierre Blanchette»
MAISON DE LA CULTURE NOTRE-DAME-DE-GRÀCE:
3755, rue Botrel (872-2157) — Du 26 février au 23 
mars: «Cycle-Recycle» de Michael Clague — Jusqu’au 
29 mars: «La Mode sous toutes ses coutures»
MAISON DE LA CULTURE PLATEAU-MONT-ROYAL: 465, 
avenue du Mont-Royal Est (872-2266) — Du 19 février 
au 22 mars: «Chauds aux yeux» et «Mutation mutuelle»

MUSÉES

♦ ♦ ♦
BIODÔME DE MONTRÉAL: 1868-3053) — Du 19 février 
au 14 juin: «Bêles et bêtises», oeuvres de Violaine Poi­
rier
CENTRE CANADIEN D'ARCHITECTURE: 1920, rue Balle 
(939-7000) — Jusqu'au 22 mars: «Transfert», une ins­
tallation de l'Atelier in situ — Jusqu'au 31 mai: «La ville 
en jeux»
CENTRE D'EXPOSITION DU VIEUX-PALAIS: 185, rue du 
Palais, Saint-Jérôme (432-7171) — Jusqu'au 18 mars: 
«Fuites, dérives et autres motifs» de Josée Pellerin et «5 
fois 2 temps» de Gilbert Poissant 
CENTRE D'HISTOIRE DE MONTRÉAL: 335. place d You­
ville (872-3207) — Du 12 février au 13 avril: «Un patri­
moine oublié, le Complexe militaire de l'île Sainte-Hélè­
ne» — Jusqu'au 6 décembre: «Toute une histoire... en 
un clin d’oeil» De 1642 à nos jours 
CINÉMATHÈQUE QUÉBÉCOISE: 335, boul De Maison­
neuve Est (842-9763) — Jusqu'au 3 mai: «Frédéric 
Back - Les dessins d'une vie»
ÉCOMUSÉE DU FIER MONDE: 2050, rue Amherst (528- 
8444) — Expositions sur l'histoire industrielle et ouvriè­
re de Montréal
JARDIN BOTANIQUE: 4101. rue Sherbrooke Est (872- 
1453) — Du 14 lévrier au 20 avril: «Le temps des 
sucres»
MAISON SIR WILFRID LAURIER: 16, rue Laurier Ouest, 
Victoriaville (819-357-8655) — Jusqu'au 24 mai: «Mau­
rice Duplessis, Premier ministre du Québec»
MUSÉE CANADIEN DES CIVILISATIONS: 100, rue Laurier. 
Hull (819-776-7000) — Jusqu'au 1er mars: «Aux fron­
tières de deux mondes» — Jusqu'au 15 mars: «Watha- 
hine - Photographies de femmes autochtones de Nancy 
Ackerman» — «Les meubles peints du Canada français 
1700-1840» et «Puissance d'expression - L’art du sa­
voir» — Jusqu'au 22 avril: «Les sites canadiens du pa­
trimoine mondial de l'UNESCO» —Jusqu'au 24 mai: 
«La 3e dimension - Une nouvelle façon de voir le cybe­
respace» — Jusqu'au 30 août: «Fils, sans fils et fin 
doigté - Une nouvelle collection de marionnettes au mu­
sée» et «Les doukhobors, lutteurs de l'esprit»— Jus­
qu'au 6 septembre: «Souvenirs du Canada» — Jus­
qu'au 18 octobre: «Une tradition canadienne» — Jus­
qu'au 25 octobre: «Les atours du Canada - Les bals cos­
tumés de la fin de l'époque victorienne»
MUSÉE D’ARCHÉOLOGIE ET D'HISTOIRE DE MONTRÉAL: 
350, Place Royale (872-9114) — Jusqu'au 12 avril: 
«Bannique, baguette, bagel; les pains de Montréal» 
MUSÉE D'ART CONTEMPORAIN DE MONTRÉAL: 185, rue 
Ste-Catherine Ouest (847-6212) — Jusqu'au 12 avril; 
«L'Abécédaire du Musée» et «Acquisitions récentes» — 
Jusqu'au 22 mars: «Ligne droite» — Jusqu'au 29 mars: 
«Trevor Gould: Poser pour le public - Série projet #23»
— Jusqu'au 26 avril: «Gary Hill»
MUSÉE D’ART DE JOLIETTE: 145, rue Wilfrid-Corbeil 
(756-0311) — Jusqu'au 12 avril: «Croix de bois, croix 
de fer» el «Louise Prescott. L'Arbitrarium»
MUSÉE D'ART OE SAINT-LAURENT: 615, avenue Sainte- 
Croix (747-7367) — Jusqu'au 31 mai: «Au féminin. 
Choix d'oeuvres de la collection du Musée du Québec. 
1920-1950»
MUSÉE DE LA CIVILISATION: 85, rue Dalhousie. Québec 
(418-643-2158) — Jusqu'au 22 mars: «La différence. 
Trois musées, trois regards» — Jusqu'au 12 avril: 
«Zoom sur les miniatures» — Jusqu'au 10 mai: «Fjord 
du Saguenay» — Jusqu'au 23 août: «Joliment suédois, 
vitalité d'une tradition» et «Art populaire suédois» — 
Jusqu'au mois de novembre «Espace découverte Ces 
chats parmi nous»
MUSÉE DES ARTS DÉCORATIFS DE MONTRÉAL: 2200. 
rue Crescent (284-1252) — Du 19 février au 3 mai: 
«Jacqueline I. Lillie: Bijoux en perles de verre» et «Dia­
dèmes: Sculptures récentes de Sonya Clark» — Jus­
qu'au 3 mai: «Révélations» — Jusqu'au 10 mai: «Les 
Messagers du Modernisme: Bijoux artistiques aux États- 
Unis de 1940 à 1960»
MUSÉE DES ARTS ET TRADITIONS POPULAIRES DU QUÉ­
BEC: 200, rue Laviolette, Trois-Rivières (819-372-0406 
ou 1 -800-461 -0406) — Jusqu'au 22 mars «Aux grands 
maux, les grands remèdes - la médecine populaire au 
Québec», «Séguin - Histoire d'une passion» et «Les ou­
tils anciens du Ouébec, collections Héroux et Westley»
— Jusqu'au printemps: «Vues de la prison» — Jus­
qu'au 21 juin: «Chez nous», «À chacun son toit - 12 000 
générations». «Vestiges ou le passé recomposé» et 
«Derrière les murs»
MUSÉE DES BEAUX-ARTS DE MONTRÉAL: 1390, rue 
Sherbrooke Ouest (285-1611) — Jusqu'au 29 mars: 
«Femmes peintres à l’aube de la modernité montréalai­
se» — Jusqu'au 19 avril: «Mari et femme: l'oeuvre gra­
vé de John J.A. Murphy et de Cecil Butler» — Jusqu'au 
24 mai: «Jacques Hurtubise: quatre décennies image 
par image» — Jusqu'au 31 mai: «Complicité»
MUSÉE DES BEAUX-ARTS OE SHERBROOKE: 241, rue 
Dufferin (819-821-2115) — Jusqu'au 15 mars: «Trois 
directeurs - une exposition», oeuvres de Jeannine Blais, 
Cécile B. Royer et Michel Forest 
MUSÉE DES BEAUX-ARTS OU CANADA: 380, Promenade 
Sussex Drive, Ottawa (613-990-1985) — Jusqu'au mois 
de mai: «Une vision à l'honneur. Les trente ans de la 
collection de photographies du MBAC»
MUSÉE DES HOSPITALIÈRES DE L'HÔTEL-DIEU DE MON­
TRÉAL: 201, avenue des Pins Ouest (849-2919) — Jus­
qu'au mois de mai: «En présence des anges: Art reli­
gieux et dévotions populaires»
MUSÉE DU QUÉBEC: î, ave Wolle-Montcalm, Québec* 
(418-643-2150) —Jusqu'au 10 mai: «Univers urbains» 
el «Les frontières de nos rêves ne sont plus les mêmes»
— Jusqu'au 19 avril: «René Derouin: Échographie du 
printemps» — Jusqu'au 24 mai: «Le Bestiaire. Les ani­
maux imaginaires de Pellan» — Jusqu'au 26 avril: «Les 
aventures de la bande dessinée québécoise» — Jus­
qu'au 5 juillet: «Légaré/ Plamondon/ Hamel/ Bourassa: 
regards croisés» — Jusqu'au 6 septembre: «Passions 
pour l'art du Québec»
MUSÉE McCORD: 690, rue Sherbrooke Ouest (398- 
7100) — Jusqu'au 1er mars: «‘Les paradis du monde": 
L'art populaire du Québec» et «Marguerite Volant: pas­
sions, histoires et fiction»
MUSÉE MARSIL: 349, Riverside, Saint-Lambert (671 - 
3098) — Jusqu'au 15 mars: «Lin magnifique! Art textile 
contemporain», oeuvres d’art miniatures réalisées par 
72 artistes
MUSÉE PIERRE-BOUCHER: 858, Laviolette, Trois-Ri­
vières (819-37C-4459) — Du 22 février au 22 mars: 
«Ciné-Campus alfiche ses 30 ans» et «30ième anniver­
saire du décès de Raymond Lasnier» — Jusqu'au 22 
mars: «Histoire du 50ièmc anniversaire du drapeau 
fleurdelisé»
MUSÉE RÉGIONAL DE RIMOUSKI: 35. rue Saint-Germain 
Ouest (418-724-2272) — Jusqu'au 12 avril: «Structures 
du quotidien», oouvres de Doug Buis et Diane Landry — 
Jusqu'au 10 mai «Bâtir une ville: Rimousk!»
MUSÉE STEWART: Fort de l’île Sainte-Hélène (861- 
6701) — Jusqu'au 14 avril: «Vers un nouveau monde: 
Cabolo & Les navigateurs italiens sur la roule des Amé­
riques»
PLANÉTARIUM DE MONTRÉAL: 1000, rue Saint-Jacques 
(872-4530) — Jusqu'au 22 juin: «Trous noirs - Sur la 
piste des monstres cosmlquos»
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